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AMNISTIE et RÉVOLUTION
/ La législature 1914-1919, qui nous au-
rta donné une si piètre idée de la valeur
tet du courage parlementaires est mor¬
te. Morte et enterrée, pau-rrait-on ajou¬
té. Il était temps et puisse-t-il nous être
donné bientôt de voir à tout jamais
banni le règne des politiciens de notre
'globe.
I Mais avant que de se séparer, notre
Parlement qui fit la guerre et vous sa-
ivez comment, avec la peau des autres,
a tenu à nous donner une dernière
ipreuve, une dernière idée de sa juste va¬
leur, on pourrait dire de son peu de va¬
leur. La loi d'amnistie que sa commis¬
sion judiciaire avait éllaboré et qu'il
avait voté ©n premier lieu, loi passable¬
ment inique, comme le sont d'ailleurs
itou tes les lois, même les lois « de par¬
don », qui, quoique prétendant à redres¬
ser les torts ne font que consacrer de
'nouvelles injustices, cette loi d'amnistie
iiotrac, revenue du Sénat, corrigée et di-
iminuée dans une large mesure, fut re-
,votée dans- ce sens et cet esprit nou¬
veau, pair la Chambre, qui avait hâte de
Be séparer.
| Il faudrait pouvoir analyser cette loi
E« de pardon » en entier pour en démon-
ïtrer tout l'odieux. Pour en démontrer
et en faire ressortir toute la fourberie,
toutes les injustices, toutes les injures
'à l'égard des malheureuses victimes de
3a guerre, qui crèvent à ,petit feu dans
'tous les .pénitenciers, dans tous les ba-

'

ignés, de France et de la Métropole,
t Dix-huit cent mille morts n'ont pas
feuffi, srans doute, pour consacrer la rui¬
ne matérielle et morale de ce pays, il
faut encore qu'on y ajoute les souffran-
fces, le martyrologe des cent mille
embastillés, victimes expiatoires des ou-
ipidités, des haines de nos gouvernants,
assassins, pour n'avoir pas voulu, ou
ipas pu (l'endurance humaine a des li¬
mites), servir jusqu'au bout.
| Après avoir assassiné et fait assaissi-'
rer pendant cinq ans, nos maîtres, nos
g'onverniants contirmeront comme par le
passé, froidement et sans crainte, car
'des Caserio, des Fritz Adler, des Gottin,
ne se trouvent pas à tous les coins de
Tue, à assassiner et à faire assassiner les
malheureux bagnards que l'horreur de
la sinistre boucherie avait fait fuir des
t..champs d'abatoge, a dit je ne sais
plus qui.
| Mais que dire de ces gouvernants,
qui, ayant tant de meurtres sur la cons¬
cience, et qui ont tant, par conséquent,
à se faire absoudre, disputent encore
aux malheureux qu'ils conservent dans
leurs geôles immondes, où ils souffrent,
l'hiver d,u froid et ©n tout autre, saisons
de la faim, de la vermine, des épidé¬
mies et des coups, la liberté et la vie
qu'on leur a ravies. Ravies au nom des
principes d'état et de la morale bour¬
geoise. Principes et morale, assurément
inhumains, barbares, qui veulent que
Celui qui n'est rien dans l'Etat, qui n'a
rien dans la Société, sacrifie son seul
bien, sa peau, pour les plaisirs sadiques
et sanglants des praticiens modernes,
pour la défense des biens de ce monde,
propriété et capital qui ne lui appar¬
tiennent point.
j On peut dire que c'est là lâtheté ou
provocation. Les deux sans aucun
doute.
; C'est en tout cas une provocation à
ï'opinion publique qui attendait avec
impatience la loi d'amnistie qui sem¬
blait-il devait ouvrir toutes grandes les
portes des bagnes et des prisons. C'est
iune provocation au bon sens, qui atten¬
dait des bourreaux, qui ont tant tué et
'tant fait tuer, le geste qui aurait pu fai-
ire oublier quelque peu leurs crimes, la
libération des victimes qu'ils n'ont pu
immoler sur l'Autel du Dieu.' de l'or et
'des Patries.
I Et il sera encore donné au cabotin si¬
nistre qui parada tant de fois à l'arrière
Jdu front, loin des premières lignes, de
faire « le geste large », bonne âme !...
ci de promulguer cette loi inique qui
•insulte aux souffrances de ses innom¬
brables victimes.
Mais personne ne s'y laissa prendre.

Et devant ce monstrueux défi qui se ré
surae en ceci, l'article le plus caiiaicté-
i ristique de cette loi d'infamie : " « Est
amnistiée la désertion à l'intérieur, lors¬
que le délinquant se sera rendu volon¬
tairement avant le i6r novembre 1918 et
que la durée de la désertion n'aura pas
excédé deux mois », il nous appartient
à nous, anarchistes révolutionnaires, il
t'appartient à toi peuple, à vous travail¬
leurs, de relever le gant, d'effacer cette
souillure, de nous laver de cette honte,
et- de ne point accepter le soufflet magis¬
tral qui nous est appliqué sans regim¬
ber.
Il faut que par nos protestations, il

faut que par /.'action que nous allons
entreprendre et çrue nous devons avoir
à cœur de mener à bien, obliger parle¬
mentaires et gouvernants à amnistier
sans rechigner et largement, toutes les
victimes, torutes l<es victimes à quel titre

que ce soit, de la guerre et de la société
bourgeoise. Et si nous savons mener
énergiquement notre action, et si nous
savons grouper nos forces, concentrer
coordonner nos efforts, nous n'auront
peut-être pas besoin d'attendre que nos
maîtres s'exécutent, de bonne ou mau¬
vaise grâce, et faisant nous-mêmes nos
affaires, nous porterons la pioche du-dé¬
molisseur dans les prisons et partant
dans la forteresse- -capitaliste et libére¬
rons de ce fait,- toutes les victimes de la
société bourgeoise.
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Si pour chez nous il n'y a pas d'am¬
nistie, pas de pardon, « pour ceux qui
ne voulurent point -ou qui ne purent
point servir, il n'y a pais davantage
d'amnistie et de pardon », à l'extérieur
contre ceux -qui levant l'étendart de la
révolte et jetant bas leurs gouvernants
criminels, se refusèrent à continuer la
guerre pour -des buts trop bien préci¬
sés et concrétisés aujourd'hui.
Le blocus se fait plus étroit, plus ri¬

goureux et affame de plus en plus la
Révolution russe.

Les contre-révolutionnaires bien ap¬
provisionnés par tons les gouvernants
du monde, amis ou ennemis, tous ré¬
conciliés pour lutter contre la Révolu¬
tion et qui forment contre elle la plus
hideuse et la plus formidable coalition
que le monde n'ait jamais vue, large¬
ment pourvus de matériel, de munitions
et d'argent, les contre-révolutionnaires
reprennent partout l'offensive, assail¬
lent de toutes parts la Russie révolu¬
tionnaire, gagnent du terrain et finiront
par l'étrangler si tous les peuples du
inonde, qui doivent se sentir solidaires
du Peuple russe, n'y mettent sans re¬
tard, le holà,
Pressé par les travailleurs anglais,

Lloyd George retira ses troupes de la
Russie du Nord, promit de cesser toute
intervention. La promesse des ministres
vous savez ce que ça vaut et les procé¬
dés qu'ils emplofent pour tourner tou¬
tes les difficultés quoique n'étant pas
des procédés honnêtes n'en sont pas
moins des procédés de gouvernement.
Et les journaux apprennent qu'en liai¬
son étroite avec l'armée Youdenitch,
qui marche sur Petr-ograd, la flotte bri¬
tannique de son côté ne perd pas so-n
temps et bombarde et incendie Cirons-
tad-t, alors que le -peuple russe ne veut
que la piaix...
Dans les crimes, dans les exactions

qui acompagnent toujours une armée
en campagne, a-t-on jamais reproché pi¬
re chose à l'armeé allemande. Et si l'on
juge jamais les « braves généraux » de
l'ex-kaiser, les meilleurs -et les plus fi¬
dèles soutients des Noske et Scheide-
miaun, assassins de nos camarades sp-ar-
taciens allemands-, ce dont nous dou¬
tons, car ils n'ont fait aiprès to-ut que se
conformer aux lois et aux exigences de
la guerre-, -toutes choses, -pour si odieu¬
ses qu'elles soient, auxquelles ne man¬
quent jamais de se plier les traîneurs
de sabres -de tous les -pays, dont la seule
raison d'être est le vol, le viol, le pilla¬
ge e.t l'assassinat : témoin les campa¬
gnes de Napoléon et les expéditions co¬
loniales de la 3e République-, il ne fau¬
dra point manquer à ce jugement qui
ne pourr-a être fait q;u-e ipar les peuples
eux-mêmes, de leur adjoindre sur les
bancs d'infamie les sinistres et cyniq-ues
ministres alliés et tous les exécuteurs
de lieu-rs basses œuvres.
La France -pour ne pas être en reste

de bons procédés,' et sans doute, pour
donner le cô-up de grâce à la Bête qui
ne veu t -point mourir et s'y obstine, ex¬
pédie en toute hâte, dans les provinces
bal-tiques Mangin « le boucher » qu'on
débarqua dernièrement de son comman¬
dement en Allemagne, pour son trop
•grand esprit de modération (!) enver-s
les populations des pays occupés.
Mangin, type con-sommé du traln-eur

de sabre prêt à toutes les besognes, un
dos -généraux sur lesquels comptent nos
gouvernants pour nous mater aux jours
des prochaines révoltes, Mangin des
troupes coloniales, nouveau Gailiffet en
perspective, était tout désigné pour ai¬
der et diriger 1-e massacre des ouvriers,
et paysans russes, qui prétendent, « ces
rustres » !... vouloir se diriger eux-mê¬
mes.
Et pendant que le -crime se perpétue

e.t se consomme, alors qu'on -sent la ma¬
nœuvre patiemment et savamment mon¬
tée, prête à donner les résultats qu'en
escomptent nos .maîtres, c'est-à-dire
l'écrasement de la -Révolution, que font,
pour empêcher, pour entraver tout au
moins 1-e crime- qui s'accomplit, les pro¬
létariat français, anglais, qui sont les
plus intéressés et les p-lus compromis
par l'odieuse besogne de leurs gouver¬
nants, que font les travailleurs et les
organisations révoiUiti-onnair-es du mon¬
de ?...
Qu'-a-t-on fait dans ce pays pour faire

pression sur les potentats démocrates
qui nous dirigent, assassins au même

Sur le courage parlementaire
Après une longue journée de travail, je venaisde trouver le sommeil réparateur en la lecture

du Disciple, de M. Paul Bourget, lorsqu'un de
nies amis entra chez moi en coup de vent et
jaillit briser une reproduction, miniature (bien
entendu) du Cénotaphe et à laquelle je liens par¬
ticulièrement.
L'œuvre de noire honorable académicien m'a¬

vait plongé dans un sommeil tel que mon ami,
trouvant que mon réveil rivalisait de vitesse
avec les trams de M. Claveille, me jrappa jor-
tement sur l'épaule pour me déclarer ,
— Non ! mais 6rois-tu qu'il vont un peu jort,les soeialos?
— Quoi donc? jis-je, les yeux mi-clos.
— Le citoyen Raoul Verjeuil, secrétaire de la

Fédération socialiste de la Seine (ou/ .') a eu le
toupet de déclarer au meeting qui se tenait di¬
manche dernier rue Grange-aux-Bclles, que pour
ajjirmer notre sympathie envers la République
des Soviets une occasion s'ojjrait à nous : ce
sont les élections.
— Sans blague? (Car devant l'énormilé de ces

paroles je venais de me réveiller complètement.)
— Sans blague. El d'ailleurs tu pourras le

lire, comme moi je l'ai entendu, dans le compte
rendu que donne l'Humanité du 13 octobre.
— Ce doit être un humoriste !
— Pas du tout ! c'est la mentalité socialiste.
— Ne généralise pas. Vis : la mentalité de

nombreux socialistes.
— Mais, crois-moi, si tu veux, je suis dans

un état 1
— H n'y a vraiment 'pas de quoi ! Mais com¬

prends bien, mon cher, que ces messieurs ris¬
quent beaucoup moins d'ajjirmer leur sympa¬
thie aux Soviets (qu'ils disent) en se servant des
élections, que de descendre dans la rue et jaire
la grève jusqu'à cessation des hostilités jranco-
russes.
— Mais enfin le mot : sincérité est donc de¬

venu une chimère ?
— Pas précisément ! La veulerie c'est l'image

exacte du Parlementarisme. Tu penses bien que
ces messieurs ne tiennent pas du tout à se jaire
casser la' g... pour permettre aux moujicks de
manger. 'Etre député, c'est plus intéressant, d'a¬
bord ça rapporte et ensuite... on est couvert
par l'immunité parlementaire, et, ma foi, c'est
déjà ça !
— Et moi qui m'étais (ait des illusions.
— Ali ! mon cher, lu as eu bigrement tort.

Tranquillise-toi, ce ne sont pas eux qui seront
là au Grand Soir. Une {ois le travail terminé,
il viendront le dire : Ce sont nos doctrines qui
ont triomphé, etc... et chercheront (i se jaire
donner une petite place de dictateur.
— Ah ! mais non ! Ah 1 mais non ! Faudra

voir.
— Cela ne tient qu'à loi. Et pour éviter qu'ils

viennent t'ennuyer à l'aube'du Matin Rouge, tu
n'as qu'à jaire autour de toi la propagande né¬
cessaire afin qu'on t'aide à débarrasser le pro¬
létariat de ces profiteurs.
— C'est ce que je ferai ! Et sois-en certain,

ils peuvent venir me le présenter leur program¬
me électoral, je le certifie que je saurai les rece¬
voir.
Et mon brave ami partit moins troublé qu'il

n'était venu, mais au moins cette fois il était
fixé sur la triste, mentalité de nos politico-socia-
lo-électoro-projitero, etctêro, etetéro...

USBECK.
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degré que le-s potentats autocrates.
L'état de siège et la censure qui per¬
durèrent, entravèrent l'action. Mais
ceux qui auraient ipu malgré tout, ôr-
ganisati-on ouvrière-s et parti socialiste
pré-tendus révolutionnaires, à part quel¬
ques exceptions, n'ont rien fait et se
sont tenus c-oi alors que les événements
commandaient d'agir. Et les marins de
Ha mer Noire qui sous l'incitation des
députés socialistes à 1-a Chlaimbrè sfe -ré¬
voltèrent, furent lâcheraient abandonnés
à leur sort et par ce-ux-là, et par la ol-ais-se
ouvrière, principalement par la Fédéra¬
tion des inscrits maritimes qui, par la
bouche de- Rivelli, avait pourtant décla¬
ré les prendre sous sa protection si ja¬
mais ils étaient condamnés. Ils furent
lâchés comme furent lâchés les Révolu¬
tions hongroise et russe -par la C. G. T.
le 21 juillet.
Et l'on est en droit de demander aus¬

si, aux syndicalistes minoritaires, ce
qu'ils ont fait et -pour l'Amnistie et pour
lia Révolution russe depuis le Congrès
de Lyon.
Je sais qu'il est plu-s facile de critiquer

que d'agir. Mais il s'agit de savoir si les
trois cents et quelques syndicats qui
ont votée contre les majoritaires et qui
sont restés par conséquent des minori¬
taires irréductibles, sont, une force ficti¬
ve ou une force réelle. Et s'ils sont prêts
à l'action-. Car je sais bien moi que si
les anarchistes se comptaient, par plu¬
sieurs centaines de mille dans leurs or¬

ganisations, dans la Fédération Anar¬
chiste, ils n'attendraient pas longtemps
pour agir.

*
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Pendant- ce temps MM. J-oubaux,
Merrheim, Dumoulin et consorts, vo¬
guent vers la libre (?) Amérique, ac¬
courant à l'appel -de- Wilson, pour la
Conférence du Travail à Washington.
Et pendant ce temps, trop de socialistes
absorbés par les élections, se moquent
un pe-u de toute action qui n'est point
électorale. Tous sont indifférents devant
les crimes et les iniquités qui se perpé¬
tuent.
Il nous appartient donc, à nous anar¬

chistes, de l'aire lîaipp-el au peuple.
De susciter dans le pays la -colère,

l'indignation et la révolte contre les
gouvernants, assassins de nos frères qui
crèvent da-n-s leurs geôles, assassins de
nos frères révolutionnaires russes qu'on
attaque et qu'on -affame pour pouvoir
plus facilement les écraser.
Pour ce faire, organisons-nous, gr-ou-

pons-n-ous !
CONTENT.

LIBERTÉ POUR COTTIN !
HI^B %

Le 19 février dernier, -l'ouvrier Emile Cottin se livrait à un attentat individuel
contre la personne du gouvernant Clemenceau.

L'attentat échoua. Le « Tigre » ne fut que très légèrement touché.
Cottin, traduit en Conseil de guerre, après une instruction singulièrement

hâtive, ne fut pas moins condamné à mort.
S'il ne fut pas exécuté, c'est que Vacquittement de Villain ne le permit point.
La peine de mort fut automatiquement commuée en dix ans de réclusion.
'Ainsi la magnanimité gouvernementale et bourgeoise substituait à une mort

rapide une agonie lente plus douloureuse, plus terrible...

CAMARADES,
Il ne faut pas que le crime s'accomplisse.
Le supplice n'a déjà que trop duré. La santé de notre ami est gravement

éprouvée.
Du moment que Villain est libre, il est de toute équité que Cottin, qui ne

tua pas, le devienne.
Du moment que Villain court les rues... il est inadmissible que Cottin

reste détenu.

IMPOSONS LA LIBÉRATION DE COTTIN
Cottin doit être rendu à ses vieux parents, à ses amis, à la grande famille

des travailleurs dont il est l'héroïque enfant.
Que le cas Cottin soit exposé à toutes les tribunes.
Que le nom de Cottin devienne un symbole d'agitation permanente !

Liberté, Liberté pour COTTIN !
LA FEDERATION ANARCHISTE

FAITS SOCIAUX
Les dessous capitalistes de la guerre

en Russie

Pour le petit renfler français qui a. sous¬
crit aux emprunts russes, il ne fait au¬
cun doute que la guerre contre les bol¬
cheviks est motivée par la dette des 15 à 18
milliards contractée par le tsarisme et que
les bolcheviks ont refusé de reconnaître.
Le petit rentier n'est pas tenu de savoir
que Lénine s'est montré récemment dis¬
posé à prendre, vis-à-vis des puissances
créditrices, des arrangements en vue de
garantir le paiement de-s intérêts et l'amor¬
tissement des dettes- de -cette nature?"
'Pour le prolétaire conscient, il ne fait

pas de douta que si la France., l'Angle¬
terre encerclent la .Russie des Soviets, c'est
parce que ces Etats craignent la propa¬
gation de la Révolution ouvrière. C'est la
thèse courante des démagogues parlemen¬
taires et des autres.
En réalité, les vrais mo-biles de l'action

ou d© 1-a Réaction contre la Russie sovié-
ti-ste sont d'un ordre plus profond, plus
étendu.

On les trouve dans les propos que te¬
nait-, il y -a quelques mois, M. Vinaver,
ancien ministre des Affaires étrangères de
Crimée, ancien chef du Parti K.D.

« Les Alliés se douitent-ils de-s ressources
que pourrait leur offrir la Russie de de¬
main pacifiée ? Connaissent-ils Les ridhes-
sf.s énormes on .sous-sot dans -la région du
Donetz, les blés de l'Ukraine et de la Si¬
bérie, les immenses forêts du Nord, les
sources minérales du Caucase, les plan¬
tations de tabac diu Kouban, les fruits de
la Crimée dont lai production suffirait
seule à nourrir la moitié de la Russie ?
JSait-o-n bien les -avantages que les pê¬
cheurs pourraient retirer de la navigation
dans lia ipier Caspienne -et la Vo-lga ?

« Il y aurait là. pour l'avenir, un champ
d'exploitation illimité. Qu'on y prenne
garde, ce sont les Allemands qui, par les
moyens les plus insidieux, arriveront à en
recueillir un jour tous les bénéfices. »
Tout est là : ce sont les Allemands...
Le Times de ces jours derniers, le Times

dont on sait qu'il est l'organe officieux de
l'Impérialisme britannique, l'exposait clai¬
rement :

« 11 ne s'agit plus de rivalité entre les
bolchevistes et leurs' adversaires russes.
Il s'agit de rivalités entre les Allemands,
qui ont des intentions bien arrêtées, et les
Alliés qui, eux, n'ont pa-s encore prouvé
qu'Us en avaient. »
Si l'Allemagne gagnait 1-a partie en Rus¬

sie, ce serait un désastre pour l'Angleterre,
« un danger plus formidable même qu'une
attaque contre 1-a liberté de lia Belgique. »

« Si nous gagnons dans l'Ouest pour ne
faire que perdre dans l'Est, la grande
guerre devra recommencer tôt ou tard et
dans des circonstances qui pourront être
beaucoup moins favorables à notre suc¬
cès.
On voit par là. que l'Impérialisme britan¬

nique et son ombre, l'Impérialisme fran¬
çais, ont des raisons sérieuses, des raisons
vitales, pour -mettre la main sur la Russie
où s'infiltre l'influence germanique.
-Nous .sommes à 'la deuxième phase du

drame commencé en 1914 ; -la première
-phase ayant pris fin le 11 novembre 191S.

L'Impéralis'me anglais à l'œuvre
On a pu lire dans des journaux comme le

Matin que si Yudénistçh avait pu rempor¬
ter des succès en direction de Petrograd,
tout,, le mérite de ces su-cès revenait à l'An¬
gleterre qui avait fourni, pendant des
mois, renforts, munitions-, stocks de vi¬

vres, et dont la flotte avait coopéré active¬
ment avec l'infanterie commandée par des
officiers britanniques.
Quand LLoyd George assurait les organi¬sations ouvrière-s qu-e -tiout-e intervention en

Russie allait cesser et que les troupes- en-
gagées au Sud d'Arkangel allaient rentrer»;
n mentait donc cyniquement-, et 1-a classe
ouvrière britannique se -laissa aisément
duper.
-Le plan anglais se dessine'nettement. La
Grande-Bretagne porte en Ce moment tout
son ellort sur les rives baltes -et en Polo¬
gne, Etait-tampon interposé entre l'Allema¬
gne et -lia Russie-. La Grandei-Bretagn-e n'a
pas une confiance démesurée en Koltahalc
ni en Denikin© qui sont suspects à ses
yeux de tendances germanophiles et qu'ap¬
pui©, par contre, le gouvernement fran¬
çais.
Etant sur la Bal-tique, étant au Caucase

et en Perse -où il a imposé par 1-a force
son « protectorat >>, étant en Mésopotamie
et en Egypte, où il vient de réprimer cruel¬
lement j-a. révolte des indigènes, l'Empire
britannique s'étend du Ca-p aux Indes, et
demain, à travers 1-a Russie, il s'étendra
de Riga à Calcutta, capitale d'une région
peuplée de 315 millions d'habitants.
Une menace subsiste cependant : c'est

1-a pénétration du bo-lchevisme dans le Tur-
kesitan et en Afghanistan.
Nous verrons avant peu l'Angleterre

faire front à -cette menace et étendre son

Empire- jusqu'à Tachikent.
0 droit des- Peuples 1

;

Aux Militants ! aux Camarades !

Soucieux de dpnner sans plus de retard un
vigoureux effort de propagande anarchiste
en utilisant les circonstances, le Groupe des
Amis du ((Libertaire» a décidé de faire paraî¬
tre le journal bi-hebdomadaire dans les con¬
ditions qui ont été exposées dans notre der¬
nier numéro.
Mercredi prochain, par conséquent, pa¬

raîtra le premier numéro supplément à une
feuille.
Nous comptons sur tous les militants et ca¬

marades pour assurer la plus grande diffu¬
sion du journal qui est appelé à devenir une
arme de combat de premier ordre.

LES AMIS DU « LIBERTAIRE »:
> —<

POUR PRENDRE DATE
Nous avertssons tous nos amis, tous nos

lecteurs de paris et banlieue que nous orga¬
nisons une grande soirée artistique pour le
samedi 8 novembre à huit heures et demie
du soir, salle des Fêtes de la Bellevilloise,
rue Boyer, 20" arr.
■

NOS BROCHURES ET PAPILLONS
Les 200.000 brochures antiparlementaires

qui comprennent 4 séries :
a) La Grève des Electeurs ;
b) L'Absurdité de la Politique ;
c) Electeur, écoute ! de S. Faure ;
d), Pour ne pas voter I du B. A.

sont sorties des presses.
Il en est de même pour 1.200.000 papillons

gommés.
Nous rappelons que les brochures sont li¬

vrées par le Bureau antiparlementaire au
prix de : 2 fr. 75 le cent ou 25 fr. le 1000,
avec assortiment facultatif et franco.

Les papillons sont laissés au prix de :
0 fr. 30 le cent ; 2 fr. 75 le 1.000.
En outre des brochures et des papillons,

nous serons bientôt à même de livrer des
affiches.
Les groupes et camarades peuvent d'ores

et déjà nous faire leurs commandes.
Les commandes en mandats seront adres¬

sées à BIDAULT.
Les souscriptions pour la propagande an¬

tiparlementaire à LE MEILLOUR, 69, Bd de
I Belleville.

Oui, de même qu'il y a des vagues de
froid ou de chaleur, il y a, paraît-il, une
vague de paresse qui souffle sur le
monde ouvrier, et cela est évidemment
regrettable et immoral !

Pensez donc, après avoir été occupé
durant cinq années à s'assassiner et £
tout détruire (on ne saurait tout faire à
la fois), les hommes trouvent le rende¬
ment de la production des choses utiles,
plutôt très maigre. Alors ils s'aperçoi¬
vent, nonobstant la Gloire et la Victoire,
qu'il faut beaucoup produire. Et cela
est vrai.
Economiquement les hommés se divi¬

sent en deux catégories : ceux qui par¬
ticipent à la -production des choses né¬
cessaires à la vie des humains, et ceux
qui n'y participent pas, tout en partici¬
pant cependant à leur consommation.
Les producteurs sont moins nombreux

que les non-prod-ucteurs et, comme cha¬
cun sait que nous avons fait la guerre
pour le droit et la justice, et que nous
l'avons gagnée, tes producteurs se sont
dit qu'ils avaient droit à la vie et que ce
n'était pas juste qu'eux peinardent tou¬
jours au profit des parasites et des oisifs.
Il faut de la production ! eh bien, que
tous les inutiles mettent la main à la
pâte, que l'on réserve les emplois, absolu¬
ment indispensables, a-ux mutilés de la
grande boucherie et à ceux du travail. Ce
faisant il y aura abondance de produits
C'est un langage clair, sain, irréfu

table. Vous pouvez le tenir à n'importa
qui, on ne pourra rien y trouver à redire,
C'est que les producteurs ne sont pa:

cause si le joli régime capitaliste a dé
veloppé démesurément les emplois e
fonctions parasitaires, tout en mainte¬
nant le travail productif dans des condi¬
tions inférieures et déplorables.
Et cela leur va très mal, à ceux qui

dans le but d'améliorer leur situation se

sont évadés, ou ont fait évader leurs en¬

fants, du travail utilitaire, de reprocher
à ceux qui sont restés à la production de
vouloir vivre mieux !
Vague de paresse !... Et ce sont des

gens qui souvent ne font pas trois heu-res
de travail (et quel travail !), qui lancent
ce boniment à ceux qui consentent en¬
core à en faire huit !
Vague de paresse, messieurs les bour¬

geois et sous-bourgeois, comme cela
vous va bien ! Vous les professeurs d'oi¬
siveté. Vous qui avez considéré le travail
comme une peine, comme une tare,
comme un état d'infériorité sociale !
Vous q-ui craignez horriblement le bol-
chevisme, parce que ce régime ne laisse
pas de place aux parasites.

Te pourrais vous citer Tolstoï, Zola,
qui ont profondément écrit sur 1e tra¬
vail. Mais est-ce que vous lirez '« ça ».
Non, les ouvriers ne sont pas des pa¬

resseux, vous le savez. Mais ce qui vous
navre, ce que vous appréhendez, c'est de
voir venir le moment où il vous faudra
dire adieu à votre vie de luxe et de para¬
sitisme, où, surtout, vous ne serez pat!
plus que tout le monde.
C'est une vague de frousse qui voua

agite.
Je comprends votre déveine, car en

comme, un des buts de guerre du capita¬
lisme international était de pratiquer uns
bonne saignée populaire pour calmer
l'esprit de révolte grandissant chez les
travailleurs. s
Mais on ne peut tout prévoir, la guerre

qui, pour être bonne en ce sens> aurait
dû durer quelques mois, a duré quelques
années. Ce qui, les conditions économi¬
ques aidant et aussi les hurlantes injus¬
tices, a centuplé l'esprit de révolte tant
craint.
Vous croyiez retrouver une bonne pâte

de prolétariat qui, avec le casque et la-
fourragère, se contenterait d'une vie 'de
labeur, amplifiée d'-une forte ceinture, et!
vous trouvez des lascars qui ont pris ae!
l'appétit et qui veulent vivre. j
C'est cela voyez-vous, qui passe, c'est

une vague de vie.
Vague qui vous emportera avec vos

institutions productrices de tant d'épou-\
vantables maux, desquels vous tirez )
votre vie boueuse et fangeuse.

D. LOQUIER. j
v AIM.—C

COMITE D'ENTENTE
DES JEUNESSES SYNDICALISTES

DE LA SEINE
Tous les camarades anarchistes, liber-,

taires, sont priés d'assister au Grand
"Meeting pour l'amnistie et Maurcc Al- j
bert, qui aura lieu le vendredi 24 octobre
1919, à 20 heures, à l'Hôtel des Sociétés,
Savantes, 8, rue Danton.
0 fr. 50 pour participation aux frai».
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LE CAPITAL
Dans nos sociétés capitalistes, tout «st

fetubordonné au Capital.
IL est l'entité représentative tle toute ri¬

chesse, de toute force, de toute activité,
de toute supériorié.
5*appujrant, d'une part, sur toutes les ri¬

chesses du travail .passé ! d'autre part, sur
toute l'activité du travail présent et mémo
du futur qu'il escompte à son profit., le
Capital est la puissance qui résume toutes
les puissances, incarnant, à lui seul, tout
ce qui fut, est ou sera.
C'est un Absolu. C'est un Dieu.
IL gouverne le monde et les hommes, et

rien ne se fait sang son ordre OU sans sa
permission
La iguèrre elle-même n'a pu être menée,

pendant cinq ans, par nos grands sai-
gneurs militaires, sans l'assentiment et la
complicité du Capital qui, d'ailleurs, no
pouvait refuser son concours à u"e entre¬
prise dont il était le principal auteur et
bénéficiaire.
Il faut noter, ici. que le Capital étant in¬

ternational, ne connaît pas de patrie. 11
(es exploite toutes indifféremment, et pro¬
fite, méthodiquement et alternativement,
du malheur des unes et des autres.
Ai-je besoin d'ajouter que les capitalistes

s'adaptent très bien aux vertus du Ca¬
pital ?
Déjà très nocif pftr ses attributions exor¬

bitantes. 10 Capital est. en plus, convefl-
tionnellemeut doué d'une fécondité mons¬
trueuse, qui lui permet de se reproduire
fictivement — on devrait, dire frauduleuse¬
ment — et de se dédoubler tous les quinze
ans, rien qu'à sOîl taux d'immobilité.
J'entends, par taux d'immobilité, l'inté¬

rêt. du Capital prêté à 5 %. Ctir, ce Capital
prêté, et qui double, do ce fait, en quinze
ans, ne s'en tient pas là.
Employé par ses possesseurs ou par ses

emprunteurs à des opérations diverses, il
peut, par son action spéculatrice répétée,
décupler, centupler et multiplier dit jour
ou lendemain, en conseivant. toujours, au
prorata de son augmentation, et sa fécon¬
dité première et. sa prééminence économi¬
que et sociale.
Je dis prééminence, car lu puissance

d'achat du Capitol lui confère, en fuit, un
privilège inouï dç réquisition, rl'accâparè-
ment et de détention des produits du tra¬
vail, dahs La mesure de son action et de
sa Valeur qui sont illimitées, puisqu'elles
se multiplient, par la spéculation, autant
de fois qu'elles veulent s'exercer.
C'est pnr ce phénomène de mulfiplicâ-

t.ion îantaismagorique que le Capital peut
arriver, numériquement, à égaler et à dé¬
passer la valeur représentative de la pro¬
duction mondiale de toutes choses et n'en
rendre le mattre pour la revendre dix fois,

. cent fois, à des acquéreurs successifs, dë-
îuiplant où centuplant ainsi la valeur de
.cette production sans y avoir ajoute, au
contraire, uti milligramme de quantité ou
de qualité.
On peut comprendre, par Co simple et

bref exposé de la fausse Vertu prolifique
du Capital, à quelles proportions démesu¬
rées il peut atteindre au détriment du Tra¬
vail dont il n'est, en somme, _ qu'un® ex¬
croissance .morbide et parasitaire.
Par lui-même, le Capital n'est rien. C'est

une fiction, une représentation, une con¬
vention. Tous les milliards de la terre ne
sont pas capables de produire seulement
un grain de blé, une épingle, uno feuille de
papier. Il y font le travail do l'homme.
Or. si le Capital n'est qu'un mot incon¬

sistant., iSans valeur, ni activité propre *t
positive, il faut, dë' Unité nécessité, que
les gains fabuleux qu'il réalise, au point
d'absorber tout et. d'être tout, viennent
d'autre part, que. de sa vacuité et d'autre
chose que de son néant,
D'oà vient donc le Capital ? Il vient du

Travail, comme le pas vient du Satlg.
« Le Capital, c'est, du travail accumulé »,

a. dit un économiste célèbre. C'est surtout
3u travail capté, immobilisé «t détourné
de sa destination hàtureilc, logique et vi¬
tale qui est. la consommation, l'utilisation
et la nutrition générale. C'est, du travail
non consommé, qui s'agglomère indéfini¬
ment dans certains canaux de In, circula¬
tion sociale qu'il obstrué, où il Sê décom¬
pose en pourriture (capital), menaçant dé
gangrène le corps social tout entier."

Le capitalisme peut être considéré comme
une infection purulente du corps social,
sausée par le parasitisme.
Il s'attaque au. travail et il le détruit.

?n asservissent. lés. travailleurs. Il détruit
aussi les travailleurs, en les réduisant à
la famine, à. la misère, détruisant en même
temps l'activité et la vie sociale qu'il cor¬
rompt, en les subordonnant à son influence
malsaine.
Subordonner le Travail ait Capital, c'est

subordonner la. production et la consomma¬
tion à La spéculation, c'est-à-dire l'éneraie à
l'>»artie, la circulation à la stagnation, la
fécondité à la stérilité, la vie à la mort.
Toutes les sociétés capitalistes sont en

train d'en faire la cruelle expérience.
Dans les sociétés affaiblies, plus le ca¬

pital s'accroît, plus la misère grandit ;
Comme dans les organismes en dénutrition,
plus la nourriture non assimilée s'accumule
en déchet, plus ta. faiblesse augmente,
amenant, paT ralentissement do circula¬
tion, la congestion, la névrose et la mort.
Les conditions de la vie sociale actuelle

sont un exemple frappant de cette théorie .*
toutes le» sociétés civilisées, anémiées par
la saignée militariste, sont à peu près ex¬
sangues. Le Travail, qui représente la cir-
îUlation vitale de» sociétés, s'est tellement
ralenti, qu'il suffirait à peine, même libre
si non enchaîné par le Capital, à satis¬
faire aux besoins les plus pressants de
fa vie. Et, précisément, par le phénomène
que je viens d'esquisser, le capital ne fut
jamais si abondant, si puissant, si encom¬
brant.

Jamais, non plus, l'action néfaste et mor¬
telle de sa spéculation ne fut si grande,
ni poussée à un tel degré d'extravagance.
Tous les produits du travail sont achetés
rt revndus dix fois, vingt fois,' avgnt d'ar¬
river du producteur au consommateur,
laissant à chaque intermédiaire un béné¬
fice qui même s'il était normal, devien¬
drait scandaleux par sa répétition.
Ce n'est plus de l'agio, ce n'est plus

Su mercantilisme, ce n'est plus de la spé¬
culation c'est de la démence. Le Capital
déchaîné ne connaît, plus de frein. Il met.
l'embargo sur la Vie, domine tout., arrête
tout, écrase tout et. le Travail, annihilé,
étouffé, succombe sous le poids de la ri¬
chesse qu'il a créée.
Les sociétés appauvries, misérables, dé¬

nuées des choses les plus indispensables,
se débattent sous l'étreinte de la famine,
tandis que la fausse richesse capitaliste,
nultipliée et remultipliée mille fois, dix
mille et cent mille fois par les combinai¬

son» de la spéculation, submerge de ses
faux droits, de ses faux titres, de ses
faux billets, de ses assignais et de ses
mensonges, le Travail et 'a Vie qui 'meu*
rem asphyxiés sous ce flux empoisonné
Si, encore, lû Capital bornait ses méfaits

à détenir le travail plissé, Ù capter, ou fur
et à mesure de sa production, le travail
présent, te inm.ctuKblé troupeau des escbi-
es du travail en serait, quitte pour ,trimer
Itx fois plus qu'il ne faut et, par ce rude
surmenage, arriverait pétR.Ôtré à équili¬
brer sa ' production aux nécessités de sa
consommation, y compris les O.'IO0 du pré-
ièvemenf, capilaliste-.
Hélas ! il s'en faut que le Capital ait des

prétentions si modestes et qu'il consente
à se contenter de presque tout.
Non seulement, il lui faut tout, 'mais ii

lui faut encore davantage. Il lui faut plus-
que tout.
J'entends par là que toute la richesse

passée et présente ne suffit pas à ses am¬
bitions.
II émet des prétentions sur la richesse

future ; empiète sur l'&veitir et hypothè¬
que. par des emprunts et des impôts, le
travail et lu vie des générations qui ne
sont pas encore nées. Par cette cupidité
anticipative, les' fils et petits-fils des tra¬
vailleurs actuels se trouveront chargés, dès
leur naissance,' de cent mille francs de
délies chacun, si ce n'est, plus. Ainsi sera
réalisée la, prédiction judaïque : « Et tes,
enfants porteront te poids de tes fautes
jusqu'à la cinquième génération. »

Encore, on peut aller plus loin. Cor, le
Capital peut s'accroître indéfiniment, en
dehors de toute mesure, de tonte lipfite>
de toute -proportion et de touté logique na¬
turelle.
Sa constitution, purement artificielle, ne

te soumet à, aucune loi Vitale d'échange,
ni d'équivalence-, Ii peut dépasser foits tes
niveaux et. planer au-dessus de la vie so¬
ciale et naturelle avec une souveraineté
plus absolue que la mort elle-mêmq ne
te fait" sur la vie dont. la. résistance physio¬
logique proportionnée limite les effets, en
équilibrant les décès par tes naissances.
Rien de tel pour le Capital. Sous son in¬

fluence délétère, tout meurt et rien ne re¬
naît, 11 prend tout et ne rend rien.
Théoriquement et pratiquement, il aug¬

mente salis cesse en raison inversé du Tra¬
vail et de la vie, dont il décompose la
substance en se l'incorporant.
Entre ces deux .antagonistes qui so li¬

vrent nn combat mortel, il faut que l'un
d'eux succombe. L'un des deux, et non
pas l'un ou l'autre. Car, si, théoriquement,
le Capital est déjà vainqueur, pratique¬
ment, il no peut que s'anéantir dans sa
propre victoire, et le Travail vaincu, mais
immortel, renaîtra de ses cendres commit
le Phœnix antique.
Présentement, te Capital est à son apo¬

gée. Il marcho insolemment au triomphe,
entraînant à sa suite te Travail et là Vie
enchaînés, humiliés, bafoués, souillSfc, mu¬
tilés et ensanglantés.
C'est, la grande curée du sang et de

l'or ; l'apothéose des assassins, des vo¬
leurs et des affnuiours. Tout lo monde veut,
en être ; tout, le monde veut sa part et la
vertu multiplicative du Capital est telle¬
ment prodigieuse que tout le monde espère
l'avoir.
Malheureusement, 1e Capital a des ten¬

dances centralisatrices.
-, Au lieu de se diffuser, il so Condensera,
eiùdes proportions inouïe®, entre les mains
dq. quelques capitalistes qui seront tes maî¬
tres absolu» de toutes tes valeurs sociales
et vitales. Richesses foncières, mobilières
et immobilières du passé, du présent et de
l'avenir, seront leur propriété.
L'univers et tout ce qu'il contient leur

appartiendra
A ce moment, il ne restera plus aux tra¬

vailleurs déshérités que l'alteimativo de
mourir ott de détruire le Capital
Mais, abjection suprême : si te Capital,

s® démocratisait : si, par son élasticité
mifaciiteuso, il s'étendait à tous et deve¬
nait l'apanage de chacun ?
Vain espoir ! Le Capital ne peut nourrir

personne. C'est avec la mort, des uns qu'il
fait la vie des autres. Et encore, en aug:
montant sans cesse le nombre de ceux qui
meurent, on diminuant sans cesse le nom¬
bre de ceux qui vivent.
La solution est claire.
Il demeure évident — e.t je mets au défi

do me démentir M. Klotz lui-même —.que
te jour où tous les humains posséderaient/,
chacun, autant de millions que la guerre
en a rapportés à MM. Clemenceau et Lou-
cheur, et auraient, comme eux, la préten¬
tion d'en vivre, il leur faudrait, quand
même mettre la main à la pâte, c'est-à-
dire au travail ou crever tous de faim.

LUX-

DES MUNITIONS
la eampape ailipteil ire

Moitié de collecte au meeting de la F. A..
JOi- fr. : liste Mû versée par Mimile, 77 ir. 25 ;
liste 161 versée par Guiltotte. 5 fr. 75 ; liste
145 versée par Joret, -4 fr. ; Guillotle. 1. fr. ;
im amtivotard de Rouen. 10 fr. • Lenûrmnnd,
10 fr. ; Thé, 5 fr. : Neveu, 5 fr. ; Poirot,
5 fr. ; l'atondter, 2 fr. ; 1. ho. Goiï (Brest),
5 fr. : Henry I efêvre, 5 fr. ; Giron, 2 Ir. :
François, 2 fr. 50 : O. Descanips, n Lille, 2 fr. :
Nieollef.. 1 fr. : Rertho, à. Saiilt-Nazairp. 1 fr. 50 :
Ast. 2 fr. ; Lrtvrr-Lmtis, 5 fr. : Martinetto. » fr. ;
Marcel, 0 fr. 50 : -anonyme, 2 fr. : deux amis,
0 fr. 10 ; I/Cglas. 10 fr. : Bourtti». 2 fr. • P
Marcel, 5 fr. ; Casoa. 5 fr. : Zavala, 5 fr. ;
IR-tiet. 2 fr. ; Ouin. 100 fr. ; Guidez. 5 fr. ;
Vatecamps, 1 fr, : hema-rA", 1 Ir. : Mathieu,
1 fr. ; la camarade Bmichu, 2 fr. : Dclbray,
2 fr. ; Slevens, 10 fr. ; G. G., 5 fr. : deux liber¬
taires, 5 ir. ; Margot,'2 fr. ; Gaillard. 1 fr. ;
Gaston, 2 fr. : Vèigler. I fr. ; Aupent, 1 fr. ;
Rouve, 2 fr. I Barret, 1 fr. ; illisible, 0 fr. 50 ;
C. n.. 2 fr. ; Margot. 0 fr. 50 : Rord. 2 fr. ;
La Roquette. 2 f)'. ; Douille, 1 tir. ; Louis v.. .

2 fr. : X.. , 0 fr. 50 ; Mouche, 1 fr. ■ Baeqimfil,
1 fr. 50 ; Louis. 0 fr. 50 ;~!iinzte. 1 fr. ; limite,
"I fr. : Le Gérant, 1 fr. : Ioints Lorênl, 1 fr. ;
Le fou. 1 fr. 50 : une brochure, 0 fr. 00 : Rfdel.
1 fr. 50 : X..., o fr. so ; X.... 2 fr. : Antoine,
2 fr. : petil.jean Charles. 5 fr. : Fonbulni Mi¬
chel, 1 fr. ; Weber, 1 fr. : Itorni IVord. i fr. ;
Rappel, 1 fr. : R 'iriof. 0. fr. 50 ; Ru rte, û fr. .50 ;
tîisson, 0 fr. 50 ; OUii». 0 fr. 50 : LihaiKten,
0 fr. 50 : Ro-uzii', 0 fr. 50 : Gaillard. 0 fr. 25 ;
Goupil. 0 fr. 25 ; Lopeu, 0 fr. 50 : François,
11 fr. 50 : M-l'cl. o fr. 50 : François, | fr. ;
.lannot. 0 fr. 50 ; Munartl, 1 fr. : 122, 0 fr. 50 ;
Ouvy, 0' fr. 50 ■ llennelvlle, 0 fr. 50 : Yor-
rfitki. 0 fr. 50 : Rlpjv | fr. : Torteaux, I Pr. :
HembieîiPSI'-h. 0 fr. 25 : Bcloorre. 0 f" 25 :
GN-nlllv» 0 fr. 50 : .Bardot, 1 fr. : Gah>uii,
1 fr. : Joitshc, 1 fr. ; F.....0 fr. 50 : Pruri"ri.|,
I fr. : Sff.ivd Chartes, 2 fr. : liste (03 vc-t-sOe
par Soignée. Sainl-Eliosuie. 20 ir. • T.. cl 1!.,
Rein rte. . terti tuteurs Alba, 10 fr. : Henry Rev-
!■ . 5 fr. ; un camarade cto Fontainebleau, r, fr." :

Rigo, 5 fr. : Vu.tn.-t. 5 fr. : Le Barre, 5 fr. :
i-toijesord. 5 fr. : Guéri». 5 fr. — Total des
listes prfici'xlentês : Î.Ï91 fr. 05. — Total géné¬
ral : t 754 fr. 10.
Adresser les tonds a Pierre Le MeiUour.

La Ru«sio révolutionnaire va-t-clle suc¬
comber '!
Telle est la question «rigot»»nnte qui se

pose.'da façon immédiate ù notre attention
en éveil. '
Nous pouvons tout de suite, en face de

faits précis, affirmer qu'il n'en est pas de
même des dirigeants ouvriers, car leurs
préoccupations dominantes, ne sont pus
provoquées ntvr ce tournant douloureux de
l'histoire sociale.
Et. la classe Ouvrière, trompée chaque

jour davantage, paraît se complaire dans
la veulerie, où, cinq année S — longues com¬
me des siècles — do meurtre et de men¬
songe l'ont, plongée.
Aussi bien, sommes-nous pahmi les ra¬

res. qui soient disposas à participer à l'ac¬
tion énergique qui puisse permettre à la
Russie d'évoluer librement, nous qui ne
sommes pas d'accord avec Lénine et ses
amis, quant à leur autoritarisme.
Et nous sommes disposés ù continuer en¬

vers et contre tous, la propagande et l'ac¬
tion nécessaire dans nûs organisations syn¬
dicales, pour amener l'état d'esprit de la
masse à, une plus haute compréhension do
l'idéalisme, puis du sacrifice, cola étant in¬
dispensable
La situation qui est faite, au prolétariat

russe, par l'attitude honteuse cte la réac-
lion et de l'impérialisme universel, devient
intenable.
Lés appels déchirants qui nous parvien¬

nent, nous font Voir sous son véritable jour
les conséquences tragiques, dans leur des-
tructivité, d'une politique dont on peut au
moins dire qu'elle est criminelle.
Des millions cte femmes et d'enfants souf¬

frent de l'état de choses créé par un blocus
infâme et c'est par milliers, qu'inévitable¬
ment ils vont rejoindre dans la tombe les
millions d'hommes sacrifiés à l'intérêt ca¬
pitaliste. Gela n" suffisant, pas encore au
désir cte domination de la classe possédan¬
te, celte'ci encourage, entretient ci conti¬
nue la guerre impitoyable.
Le sang n'ayant- pns assez coulé pour ras¬

sasier toits les profiteurs de la douteur hu¬
maine,
En fuce d'une coalition, qui, aujourd'hui

tond à englober ïes ennemis avoués d'hier,
tout te peuple russe est d'accord. Aussi se
ne sont pas seulement, tes bolcheviks qui
nous crient leur désespoir,niais leurs ncfoôr-
sa'res cte l'intérieur eux-mêmes, réclament
avec chaleur te concours du prolétariat
mondial pour les sauver de la famine, de
la mort.

I En regard de cela que font ceux qui sè
considèrent Comme Les gouvernants de ia
classe ouvrière organisée de co pays ?
Rien !
Car il ne faudrait tout de même pas. qu'on

leur suffisance, ils se figurent avoir fait ou
faire encore quelque chose d'utile, les ré¬
sultats obtenus jusqu'à ce moment nous le
putiu>vatit suffise.mnie»î.
Le citoyen C«ollln a beau écrire que le

prolétariat doit manifester son mécontente¬
ment on se, servant au profit do quelques
arrivistes, de l'arme imbécile cm'est le bulle¬
tin cte vote et que cela peut nous conduire
au but poursuivi.
Nous avons le devoir de dire que si cela

était il nous apparaîtrait que nos frères de
Russie, continueraient longtemps encore à
supporter le fléau qui pèse sur eux et par là
pourraient subir te même sort que leurs
camarades rie Hongrie,
■Georges Piiocli, dans te brililant exposé

qu'il nous fit aux Sociétés Savantes, au
cours du meeting organisé par la Fédéra¬
tion anarchiste, nous raconta 'un fait ty¬
pique qui se passa à Marseille. Fait qui
illustre brillamment, cotte, thèse que l'idéa¬
lisme révolutionnaire qui existait dons lés
esprits, est ravalé au sixième dessous parce
que la campagne 'électorale commence. * N
Ainsi tes mêmes individus qui aupara¬

vant, vibraient à son .appel et étaient tout
disposés à une- action, énergique, se trou¬
vaient .transformés à quinze jours d'inter¬
valle, n'ayant plus qu'un objectif, tes... élec¬
tions, comme moyen extrême do lutte.
Là-bas, la soilfirahCô, la famine, la guer¬

re, et comme corollaire, la mort !
Ici, la course au fauteuil en toute tran-

quilité I
N'êst-ce pas, Souvarine ?
Maintenant tournons un pèu nos regards

vers l'organisme économique, la G, G. T.
A Lyon, nos majoritaires, dans une réso¬

lution équivoque, ont pu laisser croire à la
masse dos syndiqués que leur at.tteude sê
trouvait modifiée et qu'invoquant la charte
d'Amiens, ils revenaient ainsi au syndica¬
lisme d'avant-guerru.
L'occasion qui se présentait, à eux, par

l'affirmation solidaire et la lutte à entre¬
prendre pour la révolution russe, était belle
et pouvait leur permettre de revenir à une
plus saine compréhension des choses.
Eh bien, voiià leur réponse :

■ Quelques petits ordres du jour bien -ré¬
gies, bien proprets et pas trop méchants.
Un petit appel à l'élévation de pensée, car
l'on craint dans les hautes sphères syndi¬
calistes la » vague d'immoralité » tout corn-,
me les parasites craignent la « vague de
paresse ».
Puis, comme protestation suprême Ton

prend te train, le bateau (et quel bateau) et
en route pour Washington. C'est, que de
l'autre côté de la mare, aux harengs, doit
se discuter entre geils bien élevés, la ques¬
tion de collaboration ouvrière à la Société
«Des nations capitalistes.
Non, vraiment, c'est à pleurer !
Allons, cn.umradcs, qui n'avez encore pas

abdiqué tout esprit, humain, votre ccéur 110
so serre-t-vl pas à lu pensée de l'affreux at¬
tentat dont est victime tout Un peupla en
voie d'émancipation totale ?
Laissero/.-vons. sous, prétexte de discipli¬

ne, assassiner plus longtemps ceux qui,
cnmrne vous, veulent-vivre leur vie î
Nous vous appelons à l'action t
Au-dessus do toutes tes considérations

personnelles il y a l'avenir de la pensée ré¬
volutionnaire à détendre. 11 faut, et c'est
plus qu'un devoir, mener une lutte sérteuso
pour créer une agitation .intense, si vous
voulez que cesse le crime le plus affreux
qu'ait, subi la classe ouvrière.
I! faut, par-dessus nos dirigeants, que se

fasse la grève générale qui seule peut sau-
j ver votre dignité en même temps que lo
| peuple russe.
i ' Où sans cela vous vous rendrez Complice^
de tons les affn.mours.
Et, la complicité dans ce cas. C'est un

crime
VEBER.

< ■ ' — . ■■
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L'organisation de» forças pro-létartenhee
se fortifie chaque jour en Suiss*. Noire ami
Dole trio nous a fourni, il y a peu de temps,
des t enseignement» très détailles sur le
.«ouvement socialiste suisse et sur lee évé¬
nements qui se déroulent dans ce pays.
La classe ouvrière paraît avoir pris

conscience de sa l'urce. Lllo comprcnu
qu'elle doit profiter du désarroi dans le¬
quel se trouvent plongés les gouvernants
de tous les pays pour instaurer une so¬
ciété meilleure et faire cesser 1e système
d'exploitation dont elle a été Ja victime
jusqu'ici. Aussi son cl'l'ort se porte-t-il vers
la constitution, dès Soviets et l'instaura¬
tion du régime communiste qui, seul, peut
mettre fin. à la situation inextricable dans
laquelle tes dirigeants ont mis tous les
peuplés par le t'ait même de lu guerre
qu'ils ont provoquée.
Los exploiteurs veulent conserver à tout

prix leurs privilèges et pour céda ils cher¬
chent à semer la division dans tes rangs
du prolétariat. Après le mensonge, la ca¬
lomnie, ils emploient l'armée et toutes
les forces oppressives don,t ils disposent.Mais s'il y a un Parti qui reste dans
l'Ombre et qui cherche à ne pas interve¬
nir directement, clans la mêlée, il n'en agit
pas moins contre tous ceux qui youlèntmettre fin à l'iniquité et, aux injustices
sociales ! C'est le parti catholique et avec
lui, nécessairement, à sa tête, tes êvêques,
pasteurs, curés, tonsurés et jésuites, qui.
voûtent conserver leur domination sur Les
masses asservies par des siècles de catho¬
licisme.
Sans que nos amis s'en doutent, c'est

l'Eglise qui joue le rôie le plus importantdans Jes événements. Elle est loin de s'en
désintéresser. Elle a créé le capitalisme,
elle soutient 1e militarisme, fournit l'ar¬
gent pour fabriquer des outils de meur¬
tre, assujettit les peuples par sa doctrine
et ses dogmes prêchant la soumission, la
résignation et faisant espérer aux esclaves
asservis un avenir meilleur dans un autre
monde.
Les Nouvelles religieuses nous fournis¬

sent à ce sujet des renseignements édi¬
fiants qu'il est bon de mettre sous tes veux
des anarchistes pour leur montrer que leParti noir est le parti te plus à redouter
daiiB tous les mouvements d'émancipation.
Voici dans quels termes l'évêque d,e Foi¬re commençait son mandement , il Je con¬

sacrait tout entier à condamner 1e socia¬
lisme et ù promouvoir les œuvres socia¬
les catholiques. :

« A peine la guevre meuttrière est-ellè
te.rminéû, que la révolution mondiale lève
sa. tête sanglante. Elie couvre de ruines
des pays entiers ; cite menace tes Etats
d'une complète destruction ; elle vient
heurter, menaçante, tes portes de notre
vieille maison suisse. »

11 nous retrace ensuite. un tableau des
grèves et il ajoute :

» A côté du danger immédiat (tes grèves,cette lutte des populations urbaines et ru¬
rales, 'armées les unes contre les autres,
créait un n&uv&fwi péril. Pour donner au
conflit une solution pacifique et vraiment
féconde, c'était sur la chasse ouvrière c'm-
niômo qu'il fallait pomoir s'appuyer poitt1
assurer le maintien cte* l'ordre. On put te
faire pli pluslem endroits, g: m e à la for¬
ce dos associations cotboh pus . 1 à yaint-
Gttll, par exemple, tes chrétiens sociaux
qui sont en majorité, empêchèrent tout
détordre ; ii Zurich, lia ne forment qu'une •
intno. te,, mais cette .minorité fut assez
forte pour tenir tête aux men oara et con¬
tribuer efficacement au rétablissement de
l'ordre. »

Je dois dire qu'à Saint-Gatl, on compte5 000 ouvriers groupé» dans les syndicats
ou associations caraibliqiuies, contre 2.400
adhérents des syndicats social; s tes. Dans
l'ensemble do la Suisse, les syndicats so¬
cialistes comptent environ 200.000 adhé¬
rents ; les associations ou syndicats ca¬
tholiques, environ 50.000.
Je pourrais continraer et faire le tableau

des méthodes employées par l'Eglise po-ur
combattre les mouvements du prolétariat
conscient, mais cet exposé m'entraînerait
trop loin. Je n'ai voulu démontrer qued'une façon générale l'ingéra,nee du cler¬
gé dans tous les mouvements du proléta¬
riat.
Il faut que totls les esprits animés du

désir d'un peu de mieux-être sachent bien
qu'ils trouveront toujours contre eux
l'Eglise qui secondera en toutes circons-1
tances les efforts des dirigeants pour écra¬
ser les plus justes revendications ouvriè¬
res.

L'Eglise n'emploie pas la force brutale
parce qo'elle ne dispose ni de l'armée ni
de ta police, mais c'est elle qui arme le
bras de tous les soutiens de l'ordre et
dirige dans l'ombre les massacres.
D'autre part, dans les pays ou la masse

ouvrière a pris cor:,naissance de ses droits
et se déclare, socialiste, anarchiste, tout
en restant attachée au culte de. ses an¬
cêtres, nous voyons l'Eglise, comme au
bon vieux temps, prononcer l'excommuni¬
cation contre tous ceux qui cherchent à
s'affranchir de sa tutelle.
L'épiscopat, hollandais, et à sa suite

d'autres diocèses en, Espagne et en Suisse,
viennent tle sanctionner les règles suivan¬
tes contre nos amis :

« 1. — Il est interdit à toub catholiqued'être membre dos associations anarchistes
ou socialiste», et de leur prêter uVi concours.

« 2. — Un catholique, no peut pas'Mitrol*
dans les associations qui, sans porter le
nom d'anarchiste» ou do socialistes, ; Vont
cependant unies à des groupement® anar¬
chistes ou socialistes.

« 3. — Le catholique, qui serait entré dans
de telles associations ou leur aurait prêté
son concours, ost strictement obligé do s'en
retirer.

» 4. — Aussi longtemps qu'un catholique
appartient à de tels groupement», il nu piut
pas être absous ni, par conséquent, rece-t
voir aucun sacrement.

« 5. — T.e catholique, qui lit régulière¬
ment des écrits .anarchistes ou socialistes
Ou assiste régulièrement, à dcw réunion® so¬
cialistes, ne tient être absous ni, pnr consé¬
quent, recevoir dignement, aucun sacrement.

a G. — En catholique qui accepte l'ensei¬
gnement des anarchistes ou des socialistes
et qui est reconnu C.Otnmc leur adhérent, ne
peut -fins élire regardé comme un -membre
do l'église On doit, lui refuser tes siicry-
monis. aussi longtemps qu'il reste adhérent
de rnnerchisme ou du sociuiisine. »

Si j'ai tenu à fournir tous ces renseigne-
mente, c'est pour m-ontrer aux anarchistes
que l'Eglise use cte. tous tes moyeu» pour
maintenir ses privilèges. Au point de vue
moral, près les croyante, éBu laniàe l'ex¬
communication : où cite ne peut réussir por
on procédé moyenâgeux, elle s'allie à tou¬
tes les forças do réaction et tic rerute.deu.tnt
aucun nnoven : crimes, Assassinats, pour
assouvir sa soif de domination et conserver
ses privilèges.

_ .

Léon Prouvost.

LE CHCEUR INFAME
La coupable accusation se propage, s® gé»

nérali»® -— aucun® note discordante.
Le Congrès de Lyon enregistre purement

et simplement l'accusation monstrueuse : que
le vrai, que le seul coupable c'est la foule!
Tous les mauvais bergers sont d'accord pour
s'abriter derrière la pré-tendue débandade
universelle! Et tous proclament à l'unisson,
qu'au moment cte la déclaration de guerre, en
juillet-août 1914, les masses de partout ont
flanché misérablement !

Or, ce n'est -pas vrai.
Et, tous les bergers mentent.
Ou ne sont que de lamentables imbéciles.

Ce qui est vrai, c'est que tous les chefs,
eux, députés, délégués, secrétaires, <oU per¬
manents, tous, sans exception, ont flanch
ou trahi. Ce qui est vrai, c'est que seule la
trahison ou la lâcheté des chefs a été cause
de la totale débandade de la masse des tra¬
vailleurs révolutionnaires.
La veille encore de la guerre a vu, dans

les grandes villes, des manifestations nom¬
breuses et courageuses II eût pu y en avoir
davantage. On aurait pu les multiplier. On.
pouvait profiter de l'assassinat et écs obsè¬
ques de Jaurès. On aurait pu manifester le
jour même de la guerre. Parbleu! c'était la
lutte. Et dans des conditions plutôt dures,
très dures. Mais, quoique relativement peu
nombreux, beaucoup, certes, l'auraient accep¬
tée étaient prêts à «'y engager. A ceux-là,
il ne manquait qu'un chef, fût-il seul, qu un
drapeau. Car la foule, éparpillée, a toujours
besoin, pour l'action efficace, d'un signe de
ralliement, d'au moins un homme qui la
guide. Et la foule attendait, espérait cet
homme. Les consciences révolutionnaires ten¬
dues désespérément vers les nombreux élus,
vers les délégués connus, s'offraient, d'avatto
ce, toutes, à la première grande voix qui -ose¬
rait crier, contre le crime capitaliste, la pio-
testation prolétarienne...
Mais alors, la -foule n'a plus trouvé per¬

sonne. Personne ! Les chefs connus s'étaient
cachés, se taisaient. Et ceux qui^ parlaient,traîtres à leur classe, tous passés dans lo
camp de l'adversaire, magnifiaient la guer¬
re! Il n'y eut pas une exception! Dès lors
la foule était perdue, abandonnée, trahie,
livrée par ses propres chefs I
Point de révolte ferme, point de sacrifice

si le signal -ne vient pas d'en haut ! Il faut
aux masses l'exemple éclatant qui les gal¬
vanise, leur donne la certitude que les in¬
fimes dévouements individuels seront tra¬

duits, prendront un sens utile.
Mais, d'en liRut. rien 11e vint!
Il fallait aux militants connus et aimés 'le

c-ourago de se dresser contre la force gouver-
némentnlc, le courage de parler quand mê-
mp. o- malgré tout, malgré la censure, mal¬
gré --.oui-être te poteau.
Pas un n'eut ce courage. Pas un seul 1
Complètement abandonnée, la foute restait

livrée à la seule action des forces d'autorité,
de mensonge et de mort!
Et l'on s'étonne, après cela, on ose s indi¬

gner qu'une-fouio ainsi livrée, ainsi trahie,
qu'une telle foule aussi complètement dé¬
semparée, n'ait rien fait?! Quelle hypocri¬
sie ! ou quelle monstrueuse sottise !
Au surplus, le silence soudain de ses plus

chers militants apeurés, terrorisés n'aurait
peut-être pas suffi pour dompter la foule et
lui faire accepter plus ou moins passivement
la guerre. La masse pouvait se dire qu'elle
n'avait peut-être pas le droit d'exiger -ou de
prétendre que ses chefs socialistes, .anarchis¬
tes ou syndicalistes se sacrifient pour elle.
Et un dernier espoir lui restait quand même,
malgré tout.
Tous savaient, en effet, qu'une enceinte

existait toujours où les forces de guerre et de
réaction, où les gouvernants, où les censures
ne pouvaient rien contre la liberté de la pa¬
role, contre la Vérité. L'épouvante répandue
par la tyrannie guerrière, et par les menaces
de l'état de siège, s'afrêtait, devait s'arrêter
aux portes du Parlement. On savait qu'il y
avait là des hommes, des représentants du
peuple restés libres. Il n'y en avait plus quelà. Mais, enfin, il y en avait. Et tous les
regards étaient tournés vers la Chambre.
Toutes les oreilles écoutaient anxieusement
les échos du Palais-Bourbon.
Ah ! si une .seule protestation était venue

de là!
Là, le protestataire n'avait rien à craindre.

Sauf, bien entendu, la réprobation et la haine
des collègues. Mais cela c'était peu de chose,
rien presque à côté de la prison ou du po¬
teau qui menaçaient tout autre protestataire
non député. Là, à la Chambre, l'opposition
était possible. Là, la vérité pouvait, encore>être dite. Qu'un seul député « socialiste »,
qu'un seul parmi les prétendus internatio¬
nalistes se fût levé, dressé en accusateur,
et son cri, même isolé, pouvait avoir un
retentissement formidable !

Tout une foule de travailleurs, de cama¬
rades obscurs attendaient, espéraient ce cri
de révolte, la protestation éclatante, et venue
d'en haut, qui eût douné un sens à la résis¬
tance des plus humbles, sonné le ralliement,
galvanisé les énergies.
Mais.,, la masse des humbles attend en¬

core! Tous les élus « socialistes », sans ex¬
ception, étaient passés d'un bond dans le
camp adverse ! Non seulement à la Chambre,
il n'y eut aucune opposition à la g-uerre, mais
la guerre y fut exaltée, glorifiée par ceux-là
mêmes qui avaient le plus fort puré de la
combattre ! N

« Guerre sainte!... Guerre de Justice!...
Guerre de La démocratie contre la tyrannie !»
clamait dans un chœur assourdissant l'una¬
nimité des Judas « socialistes ».

Et la foule, la pauvre foule des travail¬
leurs écoutait «ahurie, désemparée, foudroyée.
Alors, mais alors seulement, la masse révo¬
lutionnaire comprit -qu'elle était complète¬
ment abandonnée. Elle se sentit perdue.
Qui donc avait prévu, qui donc pouvait pré.

voir que tous tes chefs, tous tes élus, tous,
tous, sans même une seule exception, se¬
raient lâches ou traîtres ?!
La masse a « marché «, alors, oui, certes.

Mais 1e lui reprocher est la pire sottise ou
un crime. Car si elle a't. marché » c'est parce
qu'elle a été non seulement abandonnée, mais
trompée, mais trahie! Abandonnée, trompée,
trahie par ses propret bergers !
De tristes inconscients,^ des charlatans in¬

fâmes s'en vont affirmant que la masse, alors,
n'était pas prête. Qu'elle était « insuffisam-

meat préparé» » j qu«, même s'il s'était trou
vé des chef# pour lui indiquer la bonne rou¬
te, elle eût refusé de les suivre! Qu'en sa¬
vent-ils? Qu'en savent donc, ces inconscients,
et ces charlatans infâmes ? Puisque l'expé¬
rience n'a été faite nulle part.
On invoque l'exemple de Liebknecht en

Allemagne? Oui, Liebknecht, là-bas, n'a pas
été suivi. Mais pour une raison que tous
connaissent. Liebknecht a protesté trop tard,
beaucoup trop tard, et quand il n'y avait plus ,

aucune possibilité de remonter le courant,
d'arrêter l'effroyable torrent. D'ailleurs Liebk¬
necht, I ui-même, n'avait-il pas tout approuvé,
dès le début? La vérité c'est qu'en Allema¬
gne comme en France, tous les chefs recon¬
nus ont abandonné le peuple, quand iLs n-d
l'ont pas ignominieusement trahi !
Le prétexte, le mauvais, le jésuitique pré¬

texte que « la tuasse n'était 1pas prèle » pour
une action sérieuse, efficace, n'est que la mi¬
sérable défaite ordinaire de tous les -mauvaisi
bergers. Est-ce que la masse était davantage
« prête .» pour aller là où on Ta conduite,
c'est-à-dire à La mort ?

- Possible, après tout que les travailleurs so-r
cialistes et syndicalistes n'eussent pas, dan9
l'ensemble, une conscience vraiment profon¬
de et résolue de leur solidarité de classe,
de leur solidarité internationale. Mais qui
— en dehors des abjects bourreurs de crâne
— oserait, sérieusement, soutenir, que leuij
conscience patriotique était, elle, plus réso-«
lue et Plus profonde?! Les bergers infâmeîL
n'ont pourtant pas hésité à les sacrifier S
cette dernière. Et pour mieux arriver à leui,
but,^ ils ont nié un internationalisme qui
n existait peut-être pas suffisamment encore,
mais qui cependant existait tout de même,
pour affirmer et proclamer, par contre, un
nationalisme effréné qui, chez l,a plupart,
chez beaucoup, tout au moins, n'existait plus
du tout!

Les mauvais bergers ont rivalisé d'impu¬dence et de mensonge avec les dirigeantsCapitalistes qu'ils ont même dépassés dan»le bluff monstrueux et sanguinaire. Il ne leur
a pas suffi, en effet, d'affirmer « la légitimité
et la sainteté de la guerre !» Il ne leur a passuffi de prêter à la masse des sentime lis
quelle n'avait pas! Ils ont tenu à faire da¬
vantage encore. A côté de la censure bour¬
geoise, ils ont instauré une a censure socia¬
liste et syndicaliste ff> beaucoup plus féri re.-
L'Humanité et, La Bataille ont fait, subi¬
tement, la nuit sur l'Internationale ouvrière,
coiportant les plus immondes calomnies,
étouffant systématiquement toutes les contra¬
dictions. Elus socialistes, et élus syndica¬
listes, ont mis eux-mêmes le bâillon sur les
boùches proletaireg qui, de France ou de.
létianger, tentaient quelque discordance. La
voix de la masse a été ou dénaturée, ou étouf¬
fée par ses propres chefs !

i certes, le coup fut admirablement mon.
: te. En juillet-août 1914, chaque travailleur a;
: pu cioire, et devait fatalcmnt croire qu'avec
: toute la Presse, avec le Parlement tout en-
tiei, avec tous tes chefs : réactionnaires, ré-

» publicains, socialistes, syndicalistes, tous ses,
j camarades de France consentaient à la guer¬
re. Et même l'acclamaient !

Chaque travailleur a pu croire, et devait
fatalement croire qu'il restait, lui, un isolé,

! un rien, une lamentable et infime unité con¬
tre l'unanimité formidable du Pays. Chaquetravailleur a pu croire, et devait fatalement-

! cr<^rc ^!ue sa protestation, à lui, serait plusqu'inutile, que non seulement il ne serait pas
suivi, mais qu'il allait, en protestant, révol-

! ter jusqu'à ses propres camarades !

| Et l'on s'étonne, après cela, on ose dé¬
plorer, aujourd'hui, qu'un tel travailleur ait

: <( marché » ? ! Mais qui donc, alors, lui a
demandé, ou seulement conseillé le con¬
traire? Pas ceux du chœur infâme, à coup
sûr.

Non ! non ! ce ne sont pas les masses so¬
cialistes et révolutionnaires, qui,ont flanché
en 1914.

i Ceux qui ne craigent'pas de critiquer la
masse et de lui reprocher d'avoir si parfai¬
tement obéi en 1914, ne savent pas du tout cq
qu'elle eût fait avec des chefs tout autres,
avec des chefs qui n'auraient pas été de«
lâches, avec des chefs qui n'auraient pas
été des traîtres.

Non, non ! ce ne sont pas les masses socia*
| listes et révolutionnaires qui ont flanché eri
1914. Ce sont les chefs qui ont fla#cbé. Ce
sont tes chefs qui ont trahi.
La lâcheté de la foule est encore à dé¬

montrer. Mais la lâcheté et la trahison des
chefs sont deux choses certaines.
Au surplus nul n'ignore qu'il y a eu pas

mal de... « bons exemples » parmi la foule, I
parmi la masse anonyme. Et les prisons,
d'ailleurs, en savent quelque chose. On le
verra le jour d'une amnistie totale.
Magïé tout et malgré tous, malgré le men- i

songe, la trahison, la prison, et la torture,
il y a eu quand même... « du bon 1» dans
la foule. Il n'y a eu, parmi les chefs, que-
lâcheté et trahison.

FRANC-MARGEUVRE.

Voici VeijiF le? élections.
...Et la marée montante des professionsde foi aussi mensongères que sont multicolo¬

res les convictions des candidats dont elles
émanent, va à nouveau tenter de submer¬
ger, pour quatre nouvelles années, l'intel¬lect des pauvres électeurs toujours confiants
et abusés, dans le flot boueux du parlemen¬tarisme.
Il est donc urgént qu'en vue de cette cam¬

pagne électorale, où nos candidats absten¬
tionnistes seront plus que jamais salis ot vi¬
lipendés par les politiciens de tout poil et do
toute couleur, nous nous attachions à dissi¬
per, dès maintenant, les préjugés, ies opi¬
nions erronées de la masse à l'égard rie nos
militants et de nos journaux, ce qui nu sau¬
rait être mieux fait qu'en ré.r.-andant à profu¬sion le TRACT DU LIBERTAIRE.
En quelques lignes claires, incisives, com¬

préhensibles pour tous, ce tract dira aux
électeurs qui nous sommes, ce que nous vou¬
lons, comment nous l'obtiendrons.

Adresser les commandes à la camarade
M. Deschamps, 69, Bd de Belleville, Paris.
Franco : le cent 1 fr. ; le mille 9 fr.
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La Libération de la femme
i- ' « «ii

! Los adversaires de ràfffâfichisseffieût fê*
Vninin ont pour habitude de se baser sur les
Servitudes naturelles de la femme pour lé¬
gitimer son asservissement social : « Les
hommes, disent-ils, ne sont pas enceintes ;
il n'accouchent pas ; alors il est naturel que
tes femmes soient subordonnées. » C'est là
pn argument spécieux.

« Tu portes le poids de la maternité, di¬
sent ces logiciens, alors il est juste que la
Société se joigne à la nature pour entraver le
développement de ta personne. »

La. justice et la logique voudraient au
"contraire, je pense, qu'à l'égard de la fem-
Cne la société corrigeât la nature aveugle.
C'est co qu'ont demandé certaines féministes.

Je ne les suivrai «pas dans cette voie, con¬
vaincue que dans une société où l'homme est
fin loup pour l'homme, la protection s'achète
toujours beaucoup plus cher qu'elle ne vaut.
Dans le partage des biens de ce monde, la

lïemme est la plus mal lotie. Elle est plus
faible que l'homme : elle est en butte du-
t-ant toute sa vie sexuelle au phénomène
gênant do la menstruation et surtout elle as-
nune le fardeau de la maternité.
La faiblesse musculaire de la femme lui a

valu d'être esclave à peu près par toute la
lerre ; il a fallu des siècles de civilisation
pour que l'on comprit que les faibles, tout
autant) que les forts, ont le droit de vivre et
ïe se développer en liberté.
Tout en lui étant préjudiciable, la fai¬

blesse musculaire «de la femme n'est pas
compatible avec son développement social et
l'horrible tuerie dont nous sortons a permis
Su sexe féminin de faire voir que son ina
H tude physique est beaucoup moins gran
Jju'on ne pensait.
Les ennuis de la menstruation ont été for¬

tement exagérés à dessein par les adver-
naires du développement féminin. C'est une
fonction gênante ; mais, lorsque la femme
test normale, ce n'est ni la folie, ni la maladie,
Comme on l'a prétendu. Cest un phénomène
physiologique qui compense le désagrément
qu'il cause par j'avantage d'être un' émofic-
jûire ; peut-être est-ce a lui que la femme
Boit sa plus grande longévité,
i La principale cause d'infériorisation de la
femme, c'est la «maternité ; la femme qui
b . —

et Glanes
BHim

vaut s'affranchit- doit doue «'appliquer à la
restreindre.
Le mariage avec la grossessa fait en quel¬

ques mois une lourde épouse dé la gracieuse
jeune fille. Après l'accouchement vient l'éle¬
vage du bébé, qui prend lûut le jour et sup¬
prime en partie le sommeil des nuits : cris
continuels et agaçants, langes souillées qu'il
faut laver et sécher sur des cordes, tristes
drapeaux du mariage, même libre.
Adieu les plaisirs, la, vie intellectuelle ;

plus de promenades, plus de réunions, plus
de lectures même ; la femme même intel¬
ligente devient pot-au-feu.

T«rop frêquenles, les maternités usent le
corps et l'esprit ; jeune d'âge, la mère est
déjà vieillie,' la peau est flasque, le visage
ridé; les varices couvrent les membres in¬
férieurs. L'esprit aussi se flétrit ; l'instruc¬
tion même bonne est vile oubliée ; l'épouse
perd le goût des idées intéressantes, elle ne
sa plaît plus qu'à d'insipides cancans. •
La femme qui veut vivre sa vie doit donc

restreindre ses maternités. La reproduction
est en quelque sorte Un mauvais tour que
nous joue la nature, qui se moque de nous
et ne lient qu'à l'espèce ; c'est aussi lin mau¬
vais tour que nous jouent tes capitalistes,
qui nous ordonnent d'enfanter pour la bou¬
cherie.
Une sociéHé plus équitable allégera, dans

une grande mesure le fardeau maternel. Des
élablissements de puériculture scientifique¬
ment organisés permettront l'élevage des en¬
fants dans les meilleures Conditions d'hy¬
giène. La nourriture d'un bébé dans de mau¬
vaises Conditions, qui prend tout1 le temps
de la mère ou d'une paysanne pendant deux
années, serait supérieurement assurée par
une infirmière qui, dans te même temps,
pourait donner à vingt bébés des soins
éclairés.
Jéân-Jacques Rousseau, homme de génie

mais esprit faux, parfois, disait qu'il fallait
revenir à la nature comme à la source de
tout bien. C'eStl une erreur ; la nature com¬
porte une somme de bien et. de mal qu'elle
dist'ri'bué sans discernement. Loin d'aller vers
elle, il faut s'en libérer au contraire et sys¬
tématiser rationnellement ses lois au mieux
de notre bonheur.

Doctoresse PELLETIER.

LEURS PLAISANTERIES
Nos. augures syndicaux sont partis à Wd*

shingtOn mettre en application la « motion
rôvôlvhotinaiïe » de Lyon. Jouhaux, Du¬
moulin, Lenoir et Bidegaray se sont Smbar.
qués samedi.
Leur « cour » est venue d la gare Saint-

Lazare /aire ses adieux. Il y avait là quel¬
ques « légumes » cêgétistes : Laurent, Pet-
rot, Calveyrach, Luquet, etc... « En atten¬
dant 'e départ, nous dit la Bataille, une cor¬
diale conversation s'engage et ceux qui res¬
tent expriment «ter partants leur espoir de
les voir réussir dans leur mission qui est
d'établir une charte internationale du tra¬
vail- qui pourra devenir la base de la vérila.
ble Ligue des Peuples. »
Là Ligue des Peuples ? La véritable ? Et

ils vont constituer « Cela » aVèC Wilson,
Llorjd George, Clemenceau et... Gompers ?
La Ligue des Peuples ? Pendant que le

peuple. russe u/fuiué lente un suprême effort
pouf résister dans une lutte inégale où, peut-
être, il va être écrasé ?
Le Populaire prête à Jouhaux, avant sort

départ, celte déclaration ; « Nous avons l'es¬
poir que la Conférence du Traàvil sonnera
comme un gai carillon l'aVêiiement réel de
la Société, des Nations ».
Ah ! il est gai ie carillon ! Ça merutCe

rdèmê de devenir tristement Comique !

LE XEETQia SE LA F. A.
Vendredi dernier a eu Heu le meeting

pour l'Amnistie, que la Fédération Anar¬
chiste organisait aux « Sociétés Savantes ».
Malgré que la tenue de cette réunion fût
décidée à la dernière heure, le mardi seu-

Ënent nous apprenions la levée de l'état.siège, Louions la salle, faisions tirear ai¬
lles et passions communications aux

journaux, le succès de cette première ma¬
nifestation publique, depuis ta guerre, dé¬
passa toutes nos prévisions, toutes nos es¬
pérances.
Dès huit heures, la salle commençait â

fe'amplir et, à huit heures et demie, c'est
devant une salle comble que nous ouvrions
ta séance. Cottin et Lecoin furent acclamés
présidents d'honneur, leur présidence ne
pouvant être effective... et pour cause. Au

'. bureau prirent place nos camarades Le
Mei'llour, Content et «Périra. Le père de no¬
tre ami «Cottin, étant dans la salle, fut in¬
cité à prendre place au bureau lui aussi.

UContent donna lecture de deux télégram-es de la vieille militante Séverine, dont
Inous escomptions la présence, mais qui se
(trouva retenue par suite de maladie. « Im-
îjpossibiilité physique prendre parole, mais
•«enverrai adhésion chaleureuse », disait la
jpremière dépêche. » Avec vous ardemment
Me tout imon vieil et fidèle instinct de ré-
iivolte, pour l'amnistie, pour la Révolution
'russe et pour l'intégrité de l'individu parmi
les foules imbéciles », disait la deuxième
îl fut décidé d'envoyer & Séverine une
■adresse de sympathie de La part de toute
l'assemblée.

WLe Meilleur rappela le but de la réunion,û était de réclamer l'amnistié pleine et
jentière pour -toutes les victimes de la so-
jriété bourgeoise.

i Veber fit appel à l'organisation anar¬
chiste, à l'union qui, seule, permettra d'en¬
treprendre une besogne sérieuse.
[ Un orateur n'était pas au programme,.
Ipe fut Berthon, l'avocat du Comité de Dé¬
pense Sociale, qui, invité à Drerulire la pa-
irole, s'exécuta de bonne grâce, nous rap¬
pelant des faits monstrueux de condamna¬
tions prononcées par les conseils de guerre,évoquant l'affaire de nos camarades Jane
Morand, et Jacklon, enfermés deD"'s de
longs mois à la prison militaire de Bor-

■ tleaux, sous l'inculpation fantaisiste <• d'in-
tolli.gences avec l'ennemi », j. parla en¬
suite de la «Révolution russe qui doit faire
l'objet de nos préoccupations et qu'il est
Id'u devoir de tous les révolutionnaires d'ai-
jder.
Lepetit s'éleva contre Je projet odieux etridicule d'amnistie ■ du gouvernement et

ten termes véhéments, stigmatisa ceux qui
parlent d'accorder « le pardon » à leurs
(rictimes.

G. Pioch, «le prolbe et courageux écrivain,
teinté de tous les éléments d'avant-garde,
p. Pioch, nourri die poèmes et de littéra¬
tures, .poète et littérateur lui-même, géné¬
reux et indigné, proclama que deux hom¬
mes, en ce pays, avaient sàuvfô la con¬
science humaine : Paul Savigay, qui futfusillé ; Lecoin, embastillé et qu'il faut tirer
die sa geôle. Il affirma, d'autre part, que
Se salut de la Révolution russe et de toutes
«les victimes de l'oppression sociale valait
'«nieux et était plus urgent que les préoo-
Icupationg électorales.

UThuilier se réjouit de la nombreuse as-stance accourue à l'appel de la F.A. Le
«Énot anarchie, tant dévoyé par les politi-
biens qui avaient tout intérêt à en travestir
l'esprit, ne fait plus peur. Il dénonça avec
force les «dirigeants du mouvement ouvrier
■et socialiste, qui se s«ont faits les complicesIdes gouvernants et qu'il ne sera jamais
^question pour noue d'amnistier.

* Sirolle rappela notre (toujours regrettéOPierre Martin, le 15 de la rue d'Orsel et fit
(un tableau succinct de notre oropaigande
contre la guerre. Le «Meilleur clôtura la réu¬
nion en faisant un vibrant appel à l'orga¬
nisation des anarchistes.
En somme, belle réunion pour l'Amnistie.

«STais aussi balle soirée pour notre propa¬
gande anarchiste et combien réconfortante
rpo'ur les militants n'ayant jamais abdiqué,
jidont nous sommes. Aussi, la Fédération
/Anarchiste., qui faisait ses premières ar¬
ômes, ne s'arrêtera pas là. Si les concours
«des camarades ma lui font pas défaut, elle
îfentreprendra bientôt dans le pays une
■»aste propagande, une vaste agitation.Camarades, groupez-vous. Aidez-la ' !...

SOLTICE.

ANE
Ce voyant de Barbusse a dit au peuple,

dans « Clarté » :
« Méfie-toi comme un lion I »
Hélas 1 II est des lions en cage, bien,

sages et bien domptés, «comme si on avait
rogné leurs ongles. A quoi bon leur dire do
se méfier ? N'esl-il pas trop tard quand ils
sont dans la cage ? A moins q«ue...
Pardon, Barbusse, mais ton image ne fait

point image dans ma tête à moi.
Peut-être eù d'autres pays le peuple est-il

un vrai lion ; peut-être le sera-t-il chez nous
un jour ?
Pour l'instant, il me «fait plutôt l'effet de

l'animal aux longues oreilles...
Ne vous fâchez pas,fils de Populo, car

l'âne a un blason. C'est sur lui juché que
Jésus fit, jadis, à Jérusalem, une entrée
triomphale. Et, plus récemment, le bon roi
d'Yvetot ne se promenait j«amais, en son
heureux domaine, qu'à cheval... sur un âne.
Et vous pouvez m'en croire, car, poùr Jésus,
la Bible en fait foi, et, pour l'autre, lachanson ie dit !
Or, il est, mes amis, une science aux mys¬

térieux arcanes — dont j'ai, comme par
hasard, oublié le nom — qui enclôt an tou¬
tes choses un symbole. C'est «une science
féconde en trouvailles...
Ëh bien ! je vous le demande : n'y a-t-il

pas un symbole dans cette merveilleuse coïn¬
cidence que, pareillement, le roi des esprits
et le meilleur des monarques terrestres aient
eu pour monture., un âne?
«Remarquez encore ceci : un souverain ne

saurait aller à pied. Dans aucune relation,
histoire ou légende, on n'a vu roi ni em¬
pereur ailier autrement que porté, et bien
porté.
Porté au trône, par l'amour de ses supetsEt dans la rue ?
Fut-il jamais porté par un lion ? Non,

car un lion ne veut «point de brides... Et
souverain ne se faît porter que par animaldûment bridé.
Cheval ou âne ?
«Mais, puisque et Ta (Bible èt îa chanson

populaire nous garantissent que Jésus et
le roi d'Yvetot allaient à âne, point n'est«besoin d'autre caution.
Les rois vont donc à âne.
Cette conclusion a un sens symbolique :

ces ânes qui portent des rois ne peuvent être
que les peuples.
Tel que l'animal aux longues (oreilles,

en effet, le peuple travaillé plus que de rai¬
son, est mal nourri, mal logé, rarement
propre et «soigné, et, pour merci, à de son
maître, force coups 1

M se soulage par braire 1
, Quelquefois, pourtant d'une ruade, hop 1des pieds de derrière, il vous projette horsle bonhomme !
Cest ce quï arriva, jadis, à Louîs XVI, et,depuis, à Nicolas, Guillaume et quel

très.
. quelques au-

La chanson picarde l'avait bien prédit.:Ein passaînit ein ruâssieu,
Fin beudet l'fout 'dins l'ion 1

Mais le propré de l'âne étant d'être «bâté,, in¬continent un autre grand voleur, ou plu¬sieurs volereaux, font main basse sur l'âne,
qui se croyait libre.
Et comment s'y prennent-ils ?

Holà 1 Martin-Bâton I
Martin-Bâton arrive. L'âne changé de ton

Ainsi finit la comédie.
Naïf baudet, qu'as-tu gagné au change ?Au lieu du roi sur ton dos, tu as le vo¬

leur-Parlement ! ,

«Beau bénéfice ! Libération sublime !
O Populo ! Quand donc, au lien de bau¬

det bâté par roi ou Parlement, mais tou¬
jours bâté, quand donc feras-tu figure de
libre lion ?

Eugénie CASTEU.
. «— .

JEUNESSE SYNDICALISTE DU 15"

(Groupe théâtral)
SOIREE PRIVEE suivie d'un BAL DE NUIT

Samedi 25 octobre 1919
SaUe de la Maison des Syndiquée

18, rue Carnbronne, 18
Métro : Cambronne.

La Jeunesse Syndicaliste étant nn foyer
d'éducation et de saine récréation, organise
pour cette saison d'hiver des fêtes mensuelles.

CAMARADES,
Nous espérons que vous ferez toute la pro¬

pagande nécessaire pour nous soutenir dans
l'oeuvre que nous poursuicons, en assistant
vous-mêmes à nos fêtes et en y amenant vos
amis.

LA JEUNESSE SYNDICALISTE
DU XV.

OU VA-T-IL SE NICHER ?
Vraiment lé bolchevismô est une chose

extraordinaire, il sert toutes les causes, les
bonnes et les mauvaises, ai s'accommode g,
toutes les sauces.
Le secrétaire du Parti Socialiste. Fros-

sard, et quelques autres, rfbnt notre ctnii Le
Meillour, se sont (ait sournoisement et lâ¬
chement assommer par les antibolCheVisteà
du « Bloc National », cher aux renégats
Hervé-ZévaèSà II faudra examiner Cela de
plus prés
De cet incident de période électorale nous

trouvons sous la plume de Paul Aubriot,
dans /'Heure, ces commentaires pour le
moins inattendus !

a Je me permets simplement dé faire ob¬
server aux manifestants de la Salle Wa-
gram qué ce sont eux les premiers qui se
sont rangés ,ous la bannière bolchnvisle.
Car les brutalités par lesquelles ils ont im¬
posé. silence à ïmrs adversaires sont dans
la plus pure tradition de Lénine et de Trols-
ktj m
()ue le bolchevisme est donc une doctrine

élastique ! Et quelle touchante comparai¬
son !
Où tout cela rtous mèneta-t-il quand, ait

nom de son Parti et pour en observer fidè¬
lement là discipliné, nous entendrons le can¬
didat Aubriot pfèndre publiquement la dé¬
fense de Lénine et de Trotsky qui, tout de
même, représentent bien quelque peu la
Révolution Busse — qu'il s'agit de sauver,
rte l'oublions pas ?

ET ALLEZ DONC I

Bidegaray a réuni le Conseil National de
la Fédération d.cs Cheminots, lequel conseil
a décidé de participer aux travaux du Co¬
mité d'exploitation projeté par M. Claveille.
Désormais les cheminots auront donc leur

part de responsabilité dans le gâchis des
transports. Grand bien leur fasse ! Et que,
grâce à ta a compétence » de Bidegaray, la
société bourgeoise se lire d'embarras !
Mais. au fait, Bidegaray qui Vient de réu¬

nir « son » Cortseil National, ne se souvien¬
drait-il plus de sa promesse solennelle de
Lyon ? Aurait-il oublié de réunir « son »

Comité fédéral, pouf décider de Ifaltitude
de la Fédération des Cheminots quant au
transport du matériel destiné à l'écrasement
de la Révolution Busse ? ,

Bah ! on verra cela, dans quelques mois,
retour de Washington,• pas vrai !

BOURRAGE ?
La Bataille pince le marbre très agréable¬

ment.
Les porteurs de journaux font grève et,

grâce à leur syndicat, quelques feuilles de
gauche ont pu être mises en vente. Là Ba¬
taille est du nombre.
Elle s'en frotte les mains — si Von peut

dire — et c'est assez compréhensible. Mais
nous n'aurions jamais cru que les porteurs
de journaux eussent une sympathie parti¬
culière pour « 'Leur » organe quotidien, l'or-
gan'e dû syndicalisme, au point que celui-ci
se croit autorisé de « constater combien son
rôle est apprécié ».
Par qui ? Par sës lecteurs ? Il n'en a

point ! Alors ? Par lui-même ? Par ses ré¬
dacteurs ? Ce n'est pas encore prouvé, car
il arrive parfois qu'on se dégoûte de soi-
même.

tiparlementaire

MINISTERIALISME SOCIALISTE
L'unité socialiste semble compromise en

Ha très catholique Belgique. On annonce, èn
effet, des poursuites pour défaitisme contre
le Socialiste Belge, publié en Hollande, du¬
rant la guerre, par GamiUe Huysmans, Ja-
mar et I.ongueville.
Et c'est Vandervelde, ministre socialiste

de la Justice, qui ordonne les poursuites.
Vandervelde poursuivant Huysmans ! Voi¬

là qui ne manque pas de saveur.

L'APRES-GUERRE 7
■C'est bien elle. Paris reçoit la croix de

guerre ? Les foules se précipitent. Paris
hospitalise le Roi d'Espagne ? Les foules se
ruent. Et elle? envoient des délégations, des
anciens combattants, des veuves de guerre.
A celles-ci, venues le remercier qé sa lou¬

chante sollicitude (?), Alphonse XIII adresse
ces paroles réconfortantes : « Je vous, patle
en soldat et pour un soldat. il n'est pas de
plus beau trépas que sur le champ de ba¬
taille, pour la défense de sa pairie ! »
Applaudissements. Vive le Roi ! Vive Al¬

phonse ! Vive l'Espagne !
pendant que les anciens combattants, les

mutilés s'en retournent, péniblement ap¬
puyés sur leurs béquilles — mais combien
satisfaits — ; pendant que les veuves —

dont, les voiles de crêpe semblent s'enfler de
.fierté — se pressent, qui vers l'écrasant la¬
beur quotidien, qUi vers te triste logis où
reste vide ht place de l'absent — ta fête offi¬
cielle se téfrhitié par des beuveries et des
gueuletons à l'Elysée, par des chasses à
Rambouillet. On y traitera du partage et de
la colonisation du Marne.
...Comme une sœur, cette après-guerre res¬

semble étrangement à l'avant-guerre...

AUTOUR DE LA FOIRE ELECTORALE
— Les citoyens Ttoiier, Dejëàntè, Véber,

Navarre n'ont -pus retrouvé la confiance des
sections gOcidihscs de la Seine qui ne. les
représentent pas comme candidats du Parti
aux élections législatives. Ne les plaignons
pas ; une liste quelconque les accueillera.
—'M. le Comte de. Bourg, député sortant

de Loilviers (Eure) annonce qu'il ne sera
pas candidats aux prochaines élections.
On ne comprend pas cela ! Ce député sor.

tant, qui a un penchant .û prononcé pour
les charmes profonds des petits jeunes gen'S,

est plutit, cependant, un député-., feu¬
trant
— Il paraît que Marcel Sémbùt. eX-tntnisife

sûciàliste de gutrré, renoncerait à être Can¬
didat dans la Seine. Les sections parisien¬
nes l'ont d'ailleurs désigné avec peu d'em¬
pressement.
On' dit que, s'inspirant de l'exemple d'Al¬

bert Thomas qui laisse bravement « tom¬
ber » ses électeurs de Champigny pour leur
préférer ceux du Tarn. l'ancien roi du Char¬
bon aurait l'intention de se faite hospitaliser
par les électeurs du pays du pinard dllns
l'Hérault, aux côtés du citoyen Barthe. Ça
fera une belle paire. Et il a raison, Sembat l
Il est parfois prudent de changer d'air !
— M. Mandel ne trouvé toujours pas de

circonscription qui Veuille accueillir sa can¬
didature Et c'est dommage...
— Anatole France et Henri Barbusse Ont

très bien compris que l'on peut parfaitement
rêster grand écrivain sans devenir nécessai¬
rement petit politicien.
— Victor Méric et Georges Pioch restent

antiparlementaires : ils n'accepten't pas
d'être candidats.
Boris SouVarinè non plus : ce n'est pas

un bolchevik dè période électorale.
— Les anciens Combattants se révèlent. A

son Congrès, l'Association Républicaine des
Anciens Combattants avait décidé de. ne vas
présenter de candidats. Sa décision de Gon-
grès est rigoureusement observée par l'A.
H. A. C.
Seulement... Torrès est. candidat du Parti

Sociâlisfe dans tes BoiiChes-dU-Rhôrtc. Don-
dicot, Vaillant-Couturier et Raymond Le je li¬
vra le sont q Paris. Ces deux derniers, hom¬
mes de tel ires de profession, n'ont pas cru
devoir suivre d'exemple d'Anatole France
et dé Barbusse C'est leur affairé. Commè
c'est celle de Lèfebvte d'aVoîr publié der¬
nièrement Une brochure nettement antipar¬
lementaire : L'Internationale des Soviets, et
d'être aujourd'hui candidat.
Quoi qu'il en soit, l'A. R. A. C. s'avère

comme une jolie pépinière de futurs dépu¬
tés.
J.'ex-èàpitaine Vidal a eu tort d'en sortir

avec fracas.
— La Fédération socialiste du Nord sacri¬

fie avee enthousiasme à l'unité. 'Tous les dé¬
putés sortants, appartenant au Parti_ sont
représentés, Guesde y compris. Saint-Ve¬
nant et Lebas figureront également sur la
liste socialiste.
Conformément au programme du Partit

la Révolution Russe sera défendue, Lénine
et Trotsky seront déclamés par les électeurs
de Guesde... qui sera élu. Car personne ne
se souviendra que celui-ci, alors ministre
avec son complice Sembat, n'a rien fait, n'a
pas élevé la plus anodine protestation pour
s'opposêr à l'expulsion de Trotsky, expul¬
sion décidée et accomplie par le gouverne¬
ment auquel Jutes Guesde « avait l'hon¬
neur ,, d'iipparlcnir.
— Beaucoup de militants syndicalistes,

celle année. sont candidats du Parti Socia¬
liste, Ah ! qu'il est loin le syndicalisme de
Pelloutier !
— Les élus socialistes de Lyort ne sont

pas contents. Ça ne va pas comme sur des
roulettes dans leur Fédération Les militants
n'ont-ils pas eu le toupet de se permettre, en
désignant leurs candidats dè faire arriver
bons derniers les trois députés sortants :
Moutet, Voillot. Rognon ? Nos trois gail¬
lards, vexés', ont déclaré ne pas accepter ceverdict — car c'en est un !
El, comble dq l'irrévérence de l'indisci¬

pline, les militants ont tout simplement dé¬
signé dfautres candidats en remplacement
des trois « bégueules ». Monte,t parle de se
retirer de la vie publique ! Il y a de quoi
Décidément, les militants socialistes du

Rhône sont de singuliers citoyens.
, — Amêdëe Danois, secrétaire général de
/'Humanité, ârtôîen collaborateur des TempsNouveaux, est candidat. Encore un anarchis¬
te gui a mal tourné.

LE GLANEUR.
te—

AUX GUEU
Dans les nombreux jours de chômage quevous avez trop souvent, n'avez-vous jamais vaenvie d'aller vous rendre compte de la jouis¬sance de ceux qui vous exploitentN'ètes-voua jamais allés dans le luxueux quar¬tier des Champs-Elysées', où troue l'Arc de

Triomphe, et, poussant plus loin, n'étes-vous
pas entrés dans ce bôts de Boulogne à l'heureoù les heureux se promènent dans lés alléesbien ràtissées ? Si vous n'y êtes jamais allés,allez-y, je vous le conseille. Cela vous sera une
excellente leçon de choses, ce que vous verrez
vous édifiera, s'il reste encore quelque chose à
vous édifier. Vous verres les luxueuses limou¬
sines, dépensant sans compter le pétrole tropcher pour les pauvres gens qui ont besoin de
s'éclairer. Vous verrez les habits de soie. de
dentelles, ou les riches manteaux de fourrures.Tous comprendrez, en lisant le replûlragc desbelles dames, le temps passé inutilement à des
sO<ins de toilelle... que vos femmes ne peuvent
se donner. Vous jugerez en étudiant ces snobs,qui ne vivent -que pour jouir, sans penser uneminute à. toutes les misères qu'il vous faut subir
pour qu'ils puissent passer leur vie dans le
plus doux fanûenle. Et peut-être vous deman-
derez-vous l'utilité de ces êtres qui se flattentd'être l'élite de la civilisation.
Eh oui, ils représentent l'élite, parce que,jeunes, ils n'ont eu que la peine de jouir des

richesses acquises... Comment ï Par leurs pa¬
rents 1 Parce que, depuis toujours, ils n'ont eu
aucunement besoin de se servir de leurs (acui¬
tés, de leurs membres pour ptauluire, ils repré¬
sentent l'élite parce qu'ils ont l'argent ! Avoir
de l'argent, que l'on soit jeune ou vieux, beau
ou laid, intelligent ou imbécile, c'est être de
l'élite. C'est l'étalon qui juge le degré de par¬
ticipation à l'êlilè. Dépêchez-vous donc, gueux,d'en faire partie.
Quoi ? il ne vous est pas possible d'en gagner

suffisamment pour être riches ? Alors vous êtes
pour toujours courbés sous le travail infamant,
car il est infâmahi, puisque l'élite ne travaille
pas ; et vous dcéeptez toujours, sans secousse,
sans révolte, sans colcre, sans que vous fas¬
siez tien pour en sortir, de continuer à pro¬
duire pour d'autres qui ne feront jamais rien ?
Aussi voyez comme le nombre de parasites so¬
ciaux augmente sans cesse : les riches, les ji-
loux, les politiciens, les prêtres, les banquiers/
les marlovx et leurs câlins, les bistros et les
commerçants. En circulant dans les grandes
artères parisiennes, à l'heure où tout le peuple
ouvrier ira,vaille, (ugez par la fouie d'oisifs quidéambvkni.]&-àuanlité innombrable d'inutiles 1Si le goût de l'art vous charme. allez à l'O¬
péra, à ce théâtre subventionné par votre gou¬
vernement avec le produit des impôts prélevés
sur vous. Quoi ? Vous ne pouvez pas y aller,parce que cela coûte trop cher ? Alors pourquoi
payez-vous l'impôt qui .sert à enlrctenir ce
théâtre, tous ces théâtres i' Pour que, le soir,
vous voyiez entrer les mûmes élrcs que vous
avez vus l'après-midi au Bois ? Pour que ceux-
ci puissent étaler le luxe de leurs toilettes au
foyer pendant les entractes. Pour qu'ils puis¬
sent continuer A flirter, les jeres exailês par le
luxe, l'alimentation riche en carbone] par leurs
lecturés excitantes, pur leurs musiques I
Et, pendant ce temps-là, vous regarderez les

millions de pauvres êtres qui, depuis toujours,
produisent la beauté. Vous regarderez la pe¬
tite midinette d'entre les mains desquelles sont
sortis les fourrures, les satins, les jolis vête¬
ments des damés de la haute, vous la verrez
quêtant le soir, quand elle n'a pas de famille
ou d'amant, l'amant de passage gui, pour son
corps, lui complétera la somme d'argent dont
elle a besoin pour vivre.
Vous verres les vôtres rendus.... ceux qui
estent à 45 ou 50 ans, pauvres vieillards usés
par le boulot, êtres débiles et finis qu'attend

PARLEMENTARÎUS XXVII
Empereur-roi dis Fronçais

— Dis-moi quoi tu touchés, je tè dirai qui
tu es
— Je touche un fixe annuel (indemnité,

traitement, appointemsnt, etc.).
— Tu es un conservateuret qui t'accorde

ce fixe annuel ?
— Moi-même.
—- T«u es un parlementairè Q. M• OU tégê-

tiste; également tu peux être tin régent de
la Bangue de France, soit un parasite.
Eu 1871, à mes sept ànis et tenant mon

père paf la main, je franchissais pour la
première fois le pas de «la porte de l'école
œmmiunaie.

Dans ia première quinzaine de fréquenta¬
tion «scolaire, j'eus une grosse émotion : un
matin qiue je suivais les évolutions d'une
mouche complice, taon porte-plurate disparais¬
sait de devant moi. Très ennuyé, je rentrai
à la maison, déclarant n'avoir pu faire ma
page d'écriture faute dé porte-plume.

Mon père décida de le remplacer par un
autre auquel on ferait une marque et que
l'on ne sigilàlefait pas le larcin au maître
pour éviter au voleur d'êtfe puni et battu.
Puis mon « paterhel » me recommanda de

bien faire attention à mon nouveau porte-
plume.
En une «demi-journée, je venais d'appren¬dre que j'avais été volé et que le vol était

condamnable et punissable. Ainsi tout le code
bourgeois qui régit la propriété m'était révélé.

Depuis Ce jour mémorable, ayant conservé
une nature pacifique et plUs ehcore pacifiste
j'ai Vécu uniquement sllr cette notion sociale
des biens de ce mondé : tu ne déroberas
point, mais tu surveilleras ton avoir; surveil¬
lance très facile à ceux qui n'ont rien et j'en
buis.
Cependant je ne devais pas tarder à prêter

l'oreille à ce propos : les Prussiens nous ont
pris VAlsace-Lorraine! Ils allaient, crus-je,
être punis?
Non ! Pourquoi ?
La fable le Loup et l'Agneau me servit de

réponse : La raison du plus fort est toujours
la meilleure•
Et je me souviens aussi de cette déduction

qui se présenta à mon esprit de gosse : ton
papa, pensai-je, a bien fait de ne rien dire
au Maître; le camarade qui t'a chipé ton
porte-plume avait peut-être perdu le sien,
tandis que le Prussien n'avait pas perdu
•1# sien, de pays, et malgré cela, se sacha«nt
le plus fort, il a pris à main armée et en
nous tuant «une partie de notre pays et n'a
pas été puni.
De morale, je n'en voyais pas.
Én 1919 je n'en vois pas davantage.
Vers mes dix, douze ans, j'entendis par¬

ler de représentation nationale, de députés,
de Parlement, de Justice.
D'autre part, je connaissais la pfêtraille

par le curé du Village et l'armée par les Ga¬
ribaldiens que la Commune eut à héberger
durant l'hiver de 1870.

Sans agrément encore j'appris à connaître
les bourgeois de la bourgeoisie. A la belle
saison, ils venaient des villes, dans «leurs
châteaux et domaines- F réquemment, je croi¬
sais dans le village les enfants de ces «bour¬
geois. Accompagnés de leurs bonnes, ces en¬
fants me passaient à côté,, sans seulement
avoir l'air de me voir. Us m'apprirent de la
sorte que nous n'étions pas de la même classe
tout en étant faits exactement de «la même
manière.
Le père de l'un de ces jeunes bipèdes de¬

vint «député; un jour de "tournée électorale,
il me. prit par le menton nie trouvant « un
air intelligent »• Hé, lié !
La chose me parut alorst très curieuse...
Je ne pus m'empêcher de demander à ma

mère : à quoi ça sert, un député ?
— A faire des lois.
— Et les lois à quoi serVent-èlles ?
—- A ce que lés gens s'entendent, selon la

morale qu'elles, (les lois) représentent...
Ma mère me fit une réponse dans ce gen¬

re, à ce qu'il me souvient, mais j'ai parfaite¬
ment en mémoire de lui avoir un jour posé
cette autre question.
— Alors toi, M'man, tu tes connais les lois,

et les gens de C... aussi les connaissent ?
— Mais no«n mou petit, je ne les connais

pas. Il y en a trop et puis tu m'en demandes
bien long. Tu apprendras tout ça plus tard.
Néanmoins, pour vivre en paix et bienveil¬

lance avec mes semblables, je savais alors
tout œ qu'uni honnête homme a besoin de
savoir et le Parlementarisme n'y était pour
rien.
Combien par contre, j'ignorais de ces cho¬

ses indispensables pour vivre sous le règne
de Parlementarius XXVII, sous lequel le
banditisme légal est si puissamment organi¬
sé 1
En cours d'existence, il me restait à ap¬

prendre que notre administration date du pre¬
mier Empire, que notre politique, date de la
Restauration vu que notre constitution orga¬
nique de 1875 n'est que la Charte de Louis
XVIII et Charles X un peu rafistolée pour
les besoins de la cause de Parlementarius
XXVII, Empereur-roi dès Français-

Renan devait m'apprendre que « le vrai
miracle du christianisme naissant fut de ti¬
rer ('ordre, la «hiérarchie, l'autorité, l'obéis¬
sance, d«u libre assujettissement des volon¬
tés-
Il organisa la foule, disciplina l'anarchie.

La religion de Jésus devint ainsi quelque
chose de solide et de consistant-
En 1919, les démoc-soc- d'ici, de Hongrie

et d'ailleurs, à la dévotion d«u Capital, nos
Cégétist.es de ca«binets ministériels, n'en de¬
mandent pas plus, mais autant : sans le libre
assujettissement des volontés ou discipline

==t
l'hôpital. Vous verrez tout cela et quoi encore ?
Ce serait trop long et vous V'avez tous vu J Et
pourtant vous acceptez cela I
Vous n'avez donc aucune fierté ? Eles-vous

comme le bœuf de labour, traînant votre vie
au travail sans perspective de joies ?
Bien à faire, dites-vous ? Allons donc, on

vous a donc retiré toute faculté de penser en
dehors de votre travail ? Non ! Alors pensez,
voyez, comparez, et vous qui, sans hésiter, vous
sacrifiâtes pendant les longues années de guer¬
re, montrez autant de courage pour votre libé¬
ration.

Et. surtout, ayez confiance en vous l Si des
châtrcurs d'énergies, qui par rouerie ont prisla direction de vos syndicats, se montrent sté¬
riles en fait d'actes, eh bien, montrez-leur que
leur place est à l'arrière, puisqu'ils ne savent
pas aller en avant i

FLOTTER.

libertaire et soviétique, ils comptent faire
Ôbéir les foules, émasculer, mater adriote-
meiit leurs vélléités de révolutions effectives
et prolétariennes, afin que tout soit pour lamieux dans le meilleur des mondes, voire
en ruines !
Jé dêvàis ensuite avoir occasion d'admirer

l'art des partis socialistes à se jouer de tout,
sans trop se compromettre.
Le syndicalisme, le coopéralisme? Ils fottt

semblant d'y croire et s'en servent d'état
pour arriver plus vite.
Lé ministërialisme ? En principe, ils le

trouvent trop Vert et affectent de !è mépri¬
ser jiisqfi au jour Où «un portefeuille s'égare
en leurs mains. Pour lors, ils le gardent, ce
portefeuille afin de se conformer au précepte
— Je socialisme mène à tout à condition d'er»
sortir.
Et en somme coopération, collaboration

n'est-ce pas tout Un ?
Jouhaux et soir ami Thomas, ami de North-

cliffe... (les amis de nos amis, etc.) vous ré¬
pondront oui, j'en suis sûr.
Un vain peuple ignore les bienfaits de îa

collaboration des classes.
Ah 1 s'il savait !
Avant la collabo— il est exploité en fai¬

sant le poing dans sa poche.
Pendant et après la collabo, il sera exploi¬té en approuvant.
Ce n'est pas du fout la même chose et le

«bénéfice est inattendu. Même en Russie les
Bolcheviks collaborent avec des bourgeois
qu'ils salarient...
Et ceci fut doctement expliqué à Lyon

(Congrès fédéral de Septembre) par Merrheinr
tout ragà llârdi pat le fer Bravais unitaire
qui lui fut insufflé au récent Congrès desMétaux.
Aimez-vous les Congrès IP On en a mis

partout, ces temps... pour rafraîchir la tem¬
pérature- Et le besoin s'en faisait vivement
sentit — je parle des Congrès — car pat
ailleurs «une guigne noire à la quene verdû-
tre paraît-il a fait craquer tous les mouve¬
ments de masses qui n'étaient pas exclusive
ment corporatifs et de collaboration.
A qui la faute? On ne sait pas au juste,

guigne noire à part.
Et: voilà que ces masses «bernées, sur toutt

la ligile, au lieu de produire exclusivement
du travail, des bénéfices, des dividendes aux
actionnaires, se ruent, en guise de passe-
temps vers les gros salaires en vue de faire
la bamboula, l'immorale bamboula, nous dit
Merrheim. Le Temps ajoute l'affreuse pa¬
resse à l'immorale bamboula-••
Les ouverriers tous cacannistes /■• Nous en

recauserons.

Alors, abomination de la désolation le se¬
crétaire fédéral des métaux se voile la face
et il y a de quoi !
Moi, je ne voudrais pas voir ces horreurs,'
Mais, ô suprême consolation des affligés,

au nom de l'Unité sacrée, Thomas, Renaudei
et Cie d'une part, Jouhaux, Merrheim et Cie
d'autre part, restent quand même des frères,
ou plus exactement1 des compères.
Et puisque leur ronronnante chanson vous

amuse, ils vont la recommencer.

L'équipe à Sara-son reste encore debout-
D'après la légende biblique, le tondu de

Dalila fut condamné à tourner la, meule- Il
y a quelques lustres l'un de nos musiciens
nationaux a mis rie la musique autour de
cette meule et un chœur harmonieux chante :

« Samson, tu as trahi tes frères »
En 1914-1919 les Samsons qui ont suc¬

combé dans les «bras de la Dalila bourgeoise
(sursis d'appel, portefeuilles et autres com¬
binaisons) n«e tournent pas la meule... ils la
font tourner aux imliéciles qui les ont écou¬
tés, les écoutent et les-écouteront stupidement.
jusqu'au bout.
Trente-deux siècles -ne sont pas de trop

pour un pareil progrès !
Il en ressort clair comme du jus de chi¬

que que le socialisme est d'essence démocrati¬
que, autrement dit que l'élu représentera ses
idées personnelles, ou oe'Iles de ses électeurs
accommodées à une sauce thomaste quelcon¬
que, ça dépend, on verra !
C'est avant tout une question d'unité—

dont le principal se résume par la collabora¬
tion déguisée des classes de la démocrascie,
la signature du traité de Paix militaire, l'as¬
sassinat du soviétisme russe, la servitude éco¬
nomique et morale de tous' les prolétariats des
deux Continents.
La Sainte Trinité L'-oi (gouvernement),

Capital (armée), Religion (obscurantisme),
s'avère un bloc, le bloc de l'Internationale
blanche dont à ce jciur Pariementarius
XXVII, Empereur-roi des Français, est le
très constitutionnel et zélé serviteur, tout po¬
tentat redoutable et victorieux' qu'il paraisse.

Heureusement que nous avons chez nous,
en France, des socialistes unifiés, des purs,
des intégraux... bientôt urnifïés s'il en re¬
tourne ! D'ici les prochaines élections, eux
et leurs électeurs feraient: biern de méditer
cette citation :

a Le régime parlementaire n'est "en somme
que l'organisation constitutionnelle de la lut¬
te des partis pour la conquête des pouvoirs-
Les partis sont le ressort essentiel et prin¬

cipal de ce régime; sans partis, pas de régime
parlementaire. t»

s barthelemy »
k' L'introduction du régime parlementaire)

en. France » (p.. 145)-
Et pour terminer je «n'adresserai aux ca¬

marades libertaires, anarchistes, communistes
qui se rongent les sangs en matière de tacti¬
que, de stratégie, de théorie révolutionnaires.
Je leur dirai ceci : Pour le grand; Trafalgar
qui xir'jote, ayant une confiance absolue en,
Parlementarius XXVTI et en l'Internationale
blanche. Si aveulis, épuisés «soient-ils, les
Peuples, dont le nôtre, seront aScculés dans
leurs «derniers retranchements.
Il faudra soumettre ou se sourriéttre inté¬

gralement.
En définitive, le jour où lé Salariat regar¬

dant bien en face le Patronat, énoncera cette
simple phrase : « d'ares et déjà, je veux ma
part totale de vie matérielle et intellectuelle»,
ce jour là et en fin d'entrevue, une tété n'aura
plus besoin de chapeau !
A cela près, la révolution qui vient sera

pacifique, bucolique, romantique, économi¬
que, politique, cosmique, au choix !
Avis aux socialistes de chambres et anti¬

chambres, ainsi qu'aux cégétistes d'estrades
bourgeoises.

Annet BEAUJEU-
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Mouvement Social
ANGLETERRE

La grève des cheminots
lent la victoire morale en ce sens que la
étaient. :

■a) La standardisation des salaires pour
toutes les catégories d'employés d'après le
principe adopté pour les mécaniciens et
chauffeurs ;

61 Un salaireminimum de 60 sh. par se¬
maine ;

c) L'addition de l'indemnité de guerre de
Sii sh. au plus haut salaire de chaque ca¬
tégorie d'employés.
Le gouvernement proposait :
al La standardisation définitive des sa¬

laires pour les catégories de cheminots au¬
tres que les chauffeurs et mécaniciens sur
une hase moyenne de 100 % au-dessus des
salaires d'avanLguerre, avec un minimum
le 40 sh. par semaine pour le plus bas sa¬
tire ;
6) Le maintien des salaires de guerre jus-

jù'au 31 mars 1920.
L'écart existant entre les revendications

des cheminots et'les propositions gouverne¬
mentales fut cause de la grève qui jeta l'émoi
non seulement dans les classes dirigeantes
d'Angleterre mais dans celles des autres
pays.
Pendant plus d'une semaine la situation a

ïté réellement, tragique. La grève des che¬
minots immobilisait l'industrie, les transac¬
tions ne se faisaient plus, enfin les Tradc-
Unions menaçaient de déclarer la grève gé¬
nérale de solidarité à la date du 7 octobre
Bi un arrangement n'intervenait pas.
La situation pouvait devenir révolution-

aaire.
Lloyd George n'entendait pas céder de¬

vant un mouvement- qu'il qualifiait d'anar¬
chiste et de bolcheviste. Il décidait la créa¬
tion d'une (( Citizen® Guard „ dans tout le
pays ; il convoquait les lords et les maires
des grandes villes, le Conseil de Couronne
laU'lait être réuni, le Parlement allait siéger
en séances extraordinaires. L'écrasement du
mouvement était envisagé par les moyens
les plus- ènergiquës.
Le choc n'eut pas lieu. Le 5 octobre, un

accord était signé entre.les cheminots et le
gouvernement. Il n'y avait ni vainqueurs ni
«ratincus.

Cet accord stipule :
a) Maintien des salaires de guerre jus¬

qu'au 30 septembre 1920 ;
61 Salaire minimum de 51 sh- tant que

îe coût de la vie ne sera pas inférieur à
* 110 % au-dessus du niveau d'avantrguerre ;

c) Sur la question de la standardisation
des salaires les négociations vont, se pour¬
suivre.
Nous noterons que les cheminots rempor¬

tent une victoire morale en ce sens que : la
semaine de grève sera intégralement payée;
les cheminots reprennent le travail avec des
assurances formelles, non pas san-s condi¬
tion. Voyons les coLunentaires des jour¬
naux :
La presse conservatrice, le Times entre

autres, écrit qu' « il n'y a aucun motif
d'exulter et de parler de victoire ou de dé¬
faite d'un des adversaires a.

Les Dailfi News (libéral) disent que « les
leaders du gouvernement Comme ceux des
cheminots peuvent à juste titre prétendre
qu'ils ont obtenu non seulement la paix
mais une paix sans déshonneur
La pressa socialiste, Dnilg Herald, écrit

qu.,' « la solidarité emporte la victoire ».
Enfin la revue The Nations donne la juste

note en disant que : « 11 y aura toujours
des troubles industriels tarit que des chan¬
gements radicaux ne seront, pas introduits
dans le système industriel. Il faudra y arri¬
ver _tAi ou tard dans toute l'Europe] Sans
quoi ce sera la guerre civile ».

Les mineurs
Le congrès des Trade-Unions de Glasgow

avait voté par 4.478 000 voix la motion
Smillie réclamant la nationalisation des
mines.
Une députation composée de Thomas,

Smillie, Hodge® et Bruce ..se rendit, le 9 oc¬
tobre, près de Lloyd George pour l'entrete¬
nir de ce sujet.
Lloyd George fit cette réponse qu'il ne

Croyait pas pouvoir proposer an Parlement
la nationalisation des mines, mais qu'il
était prêt à instituer le contrôle minier
sur l'industrie.
Les leaders travaillistes ne se sont pus

tenus pour satisfaits.
Un congrès spécial des Trade-Unions se¬

ra prochainement convoqué qu>i mettra en
demeure te gouvernement d'accepter la na¬
tionalisation.

Ce congrès se réunira après! le retour des
délégués travaillistes actuellement en Amé¬
rique. D'ici là une vive campagne d'agita¬
tion va être entreprise dan® le pays.°Les
journaux socialistes disent que si je qou-
vemernent s'obstine tous les moyens seront
employés pour lui forcer la main.
IRLANDE

L'oppression
Les élections de décembre 1918 avaient

eu en Irlande une signification très nette

en faveur do l'autonomie complète.Les Sinn.
Fein avaient triomphé sur toute la ligne et,
réunis en Parlement à Dublin, ils avaient
proclamé la République irlandaise indépen¬
dante.
Depuis quelques semaines seulement le

gouvernement britannique a pris violem¬
ment l'offensive contre, la république irlan¬
daise qu'il ne tolère pas plus qu'il ne tolère
l'autonomie égyptienne, par exemple. Le fa--
meux général French fut chargé de cette
offensive Ses baïonnettes eurent vite fait
de dissoudre le Parlement irlandais. Nom¬
bre de leaders Sinn-Fein furent arrêtés ;
partout des perquisitions de police furent
opérées. A Dublin seulement six journaux
furent suspendus. Près de cent mille sol¬
dais armés de fusils, de mitrailleuses et de
canons occupent le pays.
Toutes les réunions .sont interdites, même

tes marchés et les foires. La police royale
est armée de gxnades à main qu'elle jette
dans les attroupements.
Le martyre des petits peuples'continue. Et

les classes ouvrières' organisées et conscien¬
tes. toutes à leurs revendications abdomina¬
les. laissent, faire...
ITALIE

La situation générale
Elle est tragique. Les élections vont com¬

mencer. Salandra, Sonnino Orlando, sont
morts et enterrés. Nitti est bien malade.'Et
voici venir Giolitti, le Caillaux italien, qui
parle haut.
La misère est. intense. Dans les campa¬

gnes, les émeutes de la faim ne sont pas
rares. Les luttes entre paysans armés et les
troupes sont courantes. A Riési il y a eu
20 morts et plus de cinquantes blessés.
Dans cette localité, les ouvriers agricoles se
sont emparé des terrés que les propriétaires
ont voulu leur reprendre les armes à la
main.
Le prolétariat des villes est aussi en ha¬

leine. Un indice de son état d'esprit est. le
triomphe au dernier congrès socialiste de
Bologne d'une thèse maximalisle : « Nops
acceptons la plateforme parlementaire pour
engager le combat,-' mais noius en serons
pour remplacer le système parlementaire
par le système des conseils ouvriers et pay¬
sans ».

BREST
La grève générale s'est terminée le 14 au

soir. Le 15 au matin, toute le monde est au
t'avail, sauf, toutefois, les plâtriers, du bâ¬
timent, qui, eux, continuent la grève.
Comment s'est termmé le mouvement ?

Voici :

Dans la journée, au comité de grève, cer¬
tains secrétaires de corporations annoncè¬
rent que leurs syndiques commentaient à
se lasser de cinq ou six jours de grève gé¬
nérale. De plus, les métallurgistes, épuisés
par un mois de lutte, de grève, manifes¬
taient un certain désir de reprendre le bou¬
lot.
Devant cette situation, il fut décidé de dis¬

cuter en faisant quelques concessions au
patronat, et, d'un autre côté, l'autorité et
Je gouvernement voulaient mie collision avec
la troupe — c'était manifeste — pour pou¬
voir coffrer les militants.
Soutenus par la force armée, les patrons

furent intransigeants sur le prix de 15 fr.
maximum, au lieu de 18 demandés.
Les délégués" rendirent compte de leur

mandat aux grévistes assemblés.
Les métallurgistes, consultés à part, déci¬

dèrent, à la majorité, de reprendre le tra¬
vail le lendemain. Les autres organisations,
qui s'étaient mises en Branle par solidarité
pour les métallurgistes, ne purent que s'in¬
cliner devant ce vote et le travail fut re¬

pris.
Qtiel déploiement de force ! Hussards,

gendarmerie, infanterie. Il ne manquait plus
que l'artillerie avec ses 75 1 Tout arrive I On
aurait dit Brest en révolution.
De tout cela, je retiens ceci : la majorité

des ouvriers ne comprennent pas encore
suffisamment la force diu patronat. Il faut
que les militants fassent tous leurs efforts
pour développer l'esprit révolutionnaire
che,z les masses ouvrières.
Une homme d'action, un de ceux qui ont

fait 1789, disait, si je né melronipe :
« Pour être terrible, le peuple n'aurait

qu'à se croiser les bras ! »
C'est un peu vrai, car nous sommes les

seuls qui produisions, Mais U faudrait pou¬
voir rester un peu plus de ciSi] jours en
grève, camarades syndiqués T
Pourquoi les ouvriers n'auraient-ils ipjas

chez eux le nécessaire pour plusieurs mois i
Quelques jours ne peuvent suffire pour ré¬
duire le patronat, car il toujours pour lui
la force armée. Et, puisque les grèves sont
locales ou régionales, force est à la classe
ouvrière de compter sur son endurance, car
lutter contre l'armée, nous sommes battus
d'avance : nous ne sommes pas à armes
égales. Alors ?
Il y a un autre moyen, pourja. classe

ouvrière : diminuer les naissTrïrces, fa>e la
grève des ventres, développer les jhéoi'ire
malthusiennes, ce qui aurait pouf résultai
d'augmenter la capacité de résistance des
ouvriers. Moins on a de Besoins, plus on- est
libre !
Mais cela demande du temps ; actuelle

ment, il s'agit de brûler les étapes.
Je me pose souvent cette question : la

Révolution viendra-belle de la misère ou
de l'opulence ? Peut-on Bâtir quelque chose,
après que la misère se sera rendue mal¬
tresse au pouvoir ?
Je dis que la Révolution ne peut sortir

de l'opulence. Jamais on n'a vu une révolu¬
tion faite par des ventres satisfaits. Donc,
plus il y aura de mécontents, mieux cela
vaudra. C'est à nous, libertaires, révolu¬
tionnaires, d'en faire des convaincus, des
énergiques, qui, demain, seront, avec nous,
à nos côtés, dans la rue.
La campagne électorale, va s'ouvrir. Sa¬

chons en profiler, pour développer nos idées
et notre propagande. Ne nous laissons pas
bourrer le citron !
Ceux qui onl failli à leur devoir pendant

la guerre ou pendant certains événements
passés et qui viendront solliciter ou mendier
les suffrages des gogos ou carpes électora¬
les se verront rappeler à Tordre. Déjà cer¬
tains en ont eu un avant-goût.

« Vivent les soviets, ! » ne suffisent pas.
Des actes ! Des actés ! Le vote des crédits
de guerre et certaines déclarations sont des
faiLs. Ah ! ces politiciens ! ALAIN.

SYNDICALISME BAMBOCHEUR
Au Congrès confédéral do Lyon se sont af¬

frontés non sans véhémence, deux tendances
syndicalistes : une paix sociale et réformiste,
tendance Jouhaux et consorts, une lutte de
classes, révolutionnaire dans son but et dans
ses moyens ; celle-ci conforme a 'l'esprit de la
C. G. t. d'avant-guerre.
A côté et par dessus ces deux tendances,

nous avons vu se manifester un syndicalisme
que nous pourrions appeler le • syndicalisme
bambocheur. Nous l'avons vu fleurir d'une fa¬
çon toute particulière à la Fédération nationale
des Transports dont le secrétaire général est
un M. Guinchard. La dite Fédération a tenu son
Congrès la semaine précédant l'ouverture de
celui de 'la C. G. T. On vit à celle occasion
s'organiser, par les soins du Syndicat lyonnais
des transports, secrétaire M. Garaud, un grand
banquet où furent conviés tous ces Messieurs.
Ainsi alors qu'à, Marseille lés travailleurs des

Transports soutenaient une lutte très dure con¬
tre le patronat, s'imposaient des privations et
des souffrances, affrontaient les coups. Mes¬
sieurs les fonctionnaires délégués des organi¬
sations faisaient bombance à Lyon !

Ce qu'il y a de caractéristique c'est que les
membres ouvriers du Syndicat lyonnais ont -té
maintenus dans l'ignorance de la fête. Le jour¬
nal corporatif le Tramway s'est bien gardé
d'en faire mention.
La « douloureuse », nous voulons dire les

frais dii Congrès et du Banquet, s'est montée
à la bagatelle de 1.7G2 fr. 45 ! Le Congrès lui-
même qui se tenait au siège (donc, pas de loca¬
tion à paver) et qui a duré trois jours, a de¬
mandé 25 journées de préparatifs. On peut esti¬
mer en frais grosso-modo à 400 francs. Le Ban¬
quet semble donc avoir englouti à lui seul plus
de 1.300 francs ! Un véritable banquet à la Lu.
cullus !
Nous avons tenu à signaler cela parce que

les personnages qui se livrent, aux frais des
cotisants à de telles orgies de bouche pendant
que le vulgaire syndiqué soutient le combat
social, sont les mêmes qui salissent inlassa¬
blement les hommes d'idées désintéressés.
Ne pensez-vous qu'avec des gens de cet acabit

à la tête des organisations. le syndicalisme som¬
bre dans la décomposition bourgeoise ?
A quand le coup de balai ?

JOURNET CLAUDE.
. >-•>»-< -

Souscriptionspow le " hibeptaire"
POUR LES 4 PAGES

(22° Liste)
Rémond, 8 fr. 50 ;'Polonia, 1 fr. 00 ; Girou,

1 fr. ; Cliovin, 2 fr. ; Boclet, 1 fr. ; Bergeron,
3 fr. ; Mintzer, 10 fr. ; Théo, 5 fr. ; Corcelle,
1 fr. ; Raitzon, 1 fr. ; Ambourg, 2 fr. ; Made¬
leine, 1 fr. ; Séas, 0 fr. 50 ; Capoton, 1 fr. ;
Gavanèehe, 2 fr. ; Braco, 1 fr. ; Mécontent do
Roanne, 5 fr. ; Chenion, 1 fr. ; Au Meeting,
1 fr. 50 ; Cormon et Ossant. 3 fr. ; Asso et
Assum, 2 fr. ; Versé par Farcy. 6 fr. ; Debarge,
1 fr. ; Pour l'amnistie totale, 3 fr. ; Le Guen,
2 fr. ; Lenfant, 1 fr. 50 ; Fortier, 3 fr. ; Guénaut,
5 fr. ; Mon cousin, S fr. ; Ginge, 1 fr. ; Versé
par Guillemetie. 1G fr. ; Français, 2 fr. ; L. et
E. Délabré, 10 fr. ; Ségard, 1 fr.'; La Mémère,
2 fr. 50 ; J. Le G-off, 5 fr. ; Lambert. 2 fr. ;
Nouhin. 0 fr. 30 ; Mauboire, 1 fr. 50 ; "Fortier,
2 fr. : Lebouc, 1 fr. ; Bioussel, 2 fr. ; Un Russe,
1 fr. ; François, 2 fr. 50 ; Deux copains, 2 fr. ;
Grupo liberlario idista, 5 fr. ; Richier. 1 tr. ;
Grillas. 1 fr. ; Descamps, 2 fr. ; L'Anarchie,
1 fr. 20 ; Cousin. 1 fr. ; Ladoux, 1 fr. ; Ma cou¬
sine et son copain, 2 fr. ; Nicolet, 1 fr. ; Pour
le triomphe du communisme. 5 fr. ; Robert.
0 fr. 50 ; Benoit, 1 fr. ; G. Maurice, 5 fr. ; Chi-
non, 0 fr. 50 ; Cùmmien, 3 fr. : Aubert, 1 fr. ;
Pot à Colle, 2 fr. ; Albert, 1 fr. 25 ; Clo, 1 fr. ;
RelaJé. G fr. ; Raoul, 1 fr. ; Gert, 1 fr. ; André
G., 1 fr. 30 ; Cuisse fils, 1 fr. : Russe, 0 fr. 55 ;
Deux boichevicks. 10 fr. ; Cordozoa, 2 fr. ;
Charly. 1 fr. ; Konosoloff, 1 fr. ; Dominique,
1 fr. ; Un bolcheviék, 2 fr. ; Tsoukalos, 1 fr. M) ;

'

Bouclier, 5 fr. ; Ascolte, 2 fr. 50 : Solet, 2 fr. 50 ;
Menu. 1 fr. 50 ; Passant, 1 fr. 25 ; En achetant,
1 fr. G5 : Bas l'armée, 1 fr. ; Martiniquais, 1 fr. ;
-Valecamp, 1 fr. ; Raymond, 2 fr. ; S. D., 1 fr. ;
Espagnol anarchiste, 2 fr. 50 ; Richard, 1 fr. 80 ;
Copain, 1 fr. ; Lecocq, 1 fr. : Fischer. .1 fr. ;
Un désert, 2 fr. ; Juifs et Luxembourgeois, 1 fr. ;
Duperrav, 2 fr. 50 ; Châtelain. 1 fr. ; Legac,
1 fr. ; Duquenhem, 1 fr. 50; Dessaint, 0 fr. 85.
— Total de la 22 liste : 230 fr. 20, plus le total
des listes précédentes : 11.627 fr. 15= 11.857 fr. 35.
Les souscriptions aidant puissamment à la

vitalité d'un organe de propagande, camarades,
envoyez-nous votre obole, faites des souscrip¬
tions pour le Libertaire.

Communications
Fédération anarchiste (Groupe d'actionj. — Les

camarades de la Fédération habitant les 15°,
14" et 13e arrondissements, ainsi que ceux ha¬
bitant Vanves, Malakoff, Clamart, Issy-les-Mou-
hneaux. Montrouge, sont invités à ia réunion
qui aura lieu le dimanche 26 octobre, à 2 lu 30
précises de l'après-midi. Maison Guillaux. 115,
rue d'Ardueil, k Malakoff, Causerie par Le
Meilleur, sur « la Propagande anarchiste et
l'organisation du groupe d'action ».
Que les carnardes visnnent nombreux.
Communication : descendre gare de Vanves-

Malakoff.
Le Groupe-

Convocation. — Les camarades dont les noms
suivent sont priés de se trouver, dimanche ma¬
tin 26 cctobre, a 9 heures précises, restaurant
Ccmbes, 3S1, rue de la £range-aux-Betles :
Guérineau, Content. IJaussord, Lëvèqùe, Si-

rc-lle, Réméringère, Renc, Dondon, Soùron, Ro¬
hm. Jean Pc-dro, Véber, Rhillon, Pierre Rulf,
Beylie. Villemonteix, Dremière, Jahanne, Au¬
bin. Rertheleilo, Nadaud.
Que tous soient présents.

P. Le Melllour.
Jeunesse anarchiste des 12° et 20' arrondisse-

munis — Samedi 25 courant, à 20 heures, au
18. rue de Lagny, causerie, par Louis Loréal,
sur « l'Action des Jeunes ». (Métro et tram¬
ways : Nation.)

GROUPE ANARCHISTE DU 18°
Réunion vendredi 24 octobre, à 8 h. 30, salle

Taffin, 55, rue Ordener. Causerie ipar le cama¬
rade Valecamps.
Bureau de propagande antiparlementaire et

Groupe des « Amis du Libertaire ». — Réunion
le samedi 25 octobre, à 20 h. 30, au « Liber¬
taire ». 69, 'boulevard de Belleville.

Ordre du jour :
La propagande antiparlementaire
Le « Libertaire » hebdomadaire.
Vu l'importance de 1a réunion, la séance

commencera à 20 h. 30 précises.
L'urgence recommande la présence de tous

nos amis.
La besogne étant conséquente, les camarade9

de Paris pouvant aider à l'expédition des envois
aux camarades de province sont priés de se
faire connaître à Louis Rimbault, 69, boulevard
de Bcllevflic, en indiquant le jour où ils seraient
libres de 8 heures à 10 heures du soir.
A cet effet, une permanence sera établie à

celle adresse par les camarads inscrits et nom¬
breux. nous l'espérons.
Vu la date rapprochée des élections (16 no¬

vembre), écrire ou se présenter tout de suite.
Les listes de souscriptions doivent retourner

le plu? vile à Pierre Le Meilleur, 69, boulevard
de Belleville. Les commandes de brochures et
papillons et les mandats doivent être adressés
à Bidault, mémo adresse.
Les camarades ou les groupes de province qui

sont disposés à collaborer pour la propagande
et à y participer, sont priés de nous communi¬
quer leurs besoins et leurs moyens de propa¬
gande pour que nous puissions faire largement
et rationnellement l'expédition gratuite d'atliches
et tracts antiparlementaires.

Le Bureau antiparlementaire.
POUR UN NOUVEAU GROUPE DE JEUNES
Quelques camarades ont l'intention de créer

une nouvelle jeunesse groupant les jeunes anar¬
chistes des 3", 10' et 19e arrondissements.
^'adresser pour les adresses et adhésions au

Libertaire, 69, boulevard de Belleville, 11°.
POUR LA CAMPAGNE ANTI-PARLEMENTAIRE
Les camarades des 5° et 13° arrondissements

s'intéressant à ht campagne anti-parlementaire
et désirant y participer sont invités à assister
à la réunion préparatoire qui aura lieu le 28
octobre, à 20 h. 30, salle au Coq, 14, avenue
d'Italie. — Bertelieila.

PARTI COMMUNISTE
. Section du 15"

Mercredi 29 octobre, 20.h. 30, maison des syn¬
diqués <lu 15', 18, rue Çambronme.
Grande réunion de propagande.
Prière aux copains de faire uine propagande

intense autour d'eux.
JEUNESSES SYNDICALISTES

Le 20 octobre 1919.
Camarade,

Une jeunesse syndicaliste vient d'être créée
dans le 10° arrondissement.
Je vous prie de bien vouloir insérer dans le

Libertaire la convocation ci-dessous :
jeunesse syndicaliste du 16', tous les vendre¬

dis, à S h. 1/2, 24, rue Wilhem.
Avec mes remerciements, recevez, camarade,

mes salutations.
Le secrétaire : RENARD.

GROUPE OUVRIER GREC DE PARIS
Le groupe ouvrier grec à Paris demande se

mettre en relation avec des anarchiste^ grecs
résidants en France et à 1 étranger. S'adresser
au Libertaire.

LANGUE INTERNATIONALE 1DO
Le cours de la Bourse du Travail de Paris

a lieu tous l'es mardis à 20 heures 30, salle B
des cours professionnels.
Pour le cours gratuit par correspondance,

écrire 15, rue de Meaux.
BEZONS (Seine-et-Oise)

Réunion du groupe le samedi 25 courant à
8 heures du soir, salle Ricou, rue d'Argenteuii.

BOULOGNE-BILLANCOURT
Les camarades s'intéressant à la campagne

antiparlementaire sont invités à assister à la réu¬
nion samedi soir 25 octobre, à 8 h. 30, restau¬
rant Francoin, 95, route de Versailles.

ALFORTVILLE
Les jeunes camarades de la région qui veu¬

lent faire partie d'un groupe d'éducation so¬
ciale éclectique voudront bien écrire a André
Echanger, 43, rue Labbé, ù Alfortville.

POTEAUX
Tous les camarades désireux do grouper leurs

efforts en vue d'intensifier la propagande anti¬
parlementaire sont priés d'assister à la réunion
oui aura lieu samedi 25 courant, à 8 h. 30,
169, rue de Verdun, à Suresnes.

SAINTES
Les camarades de la Cliarente-Iniférieure sont

avisés qu'il se forme un groupe d'avant-garde,
ù Saintes. Pour y adhérer, envoyer adresses
au « Libertaire », qui les fera parvenir.

LE HAVRE
Groupe libertaire. — La campagne électorale

va 'bientû(| commencer. Les politiciens de toutes
nuances commencent à s'agiter, pour obtenir
ta place de législateur qu'ils convoitent.
Le groupe libertaire du Havre fait appel aux

antiparlementaires, socialistes, syndicalistes et
anarchistes, afin de venir s'entendre sur l'action
à l'aire pour la propagande antiparlementaire.
La place des militants d'avant-garde est dans

Ic-s milieux ouvriers pour aider ù l'affranchis¬
sement des individus par l'éducation el non
ao (Palais-Bourbon, où les appétits, les défail¬
lances, les compromissions peuvent y trouver
place.
Si la société est mauvaise, cé1 n'est pas par

des palliatifs que l'on pourra remédier à ces
mauvais organismes, mais par la Révolution, où
le Prolétariat pourra prendre les moyens de
production, de consommation et d'échange aiin
de les gérer librement, pour le bien de tous.
Réunion du groupe tous les jeudis, k 20 h. 30

précisés, a la Bourse du Travail, S, rue Jean-
Bart.
Jeudi 30. réunion des camarades pour discuter

sur les moyens a employer pour la propagande
antiparlementaire.
Pour le groupe :

Henry Offroy.
ROUEN

Je prie les camarades de Rouen et de la
région de bien vouloir se mettre en relations
avec Dufour Charles. 1, rue Angelé. Darnetal-
lès-Rouen, en vue de .constituer .un groupe anar¬
chiste.

MARSEILLE
Groupe « A'i Dieu ni Maître »

Ordre du jour : Après une discussion ora¬
geuse étant donné les divergences de ses mem¬
bres, un ajournement est voté qui renvoie à
une prochaine séance la décision du groupe re¬
lativement au P. S. : conseille au citoyen Ré¬
mond d'assister aux réunions de ces derniers
pour éclairer ses camarades au sujet de leur
adhésion.
Après enienle de divers camarades, décide de

faire, le jeudi 23 octobre, au Grand Bar de la
Place (Jolliette), à 1S heures, une réunion dé¬
cisive.
Tous les militants sont priés d'être présents.

Invitation est faite particulièrement au citoyen
Boudry.
Le Groupe remercie lès camarades qui lui ont

répondu, vote une somme de 20 francs pour
l'orphelinat, puis lève la séance au cri de :
« Vive l'anarchie ! ». — Le secrétaire, REMOND.

ALAIS
Les camarades de la région du Midi et no¬

tamment de Nîmes, Arles. Beaucaire, Aimar-
gues, Cafiar, Marsillargue. Aig'uesmortes. Bes-
sege, La Grand-Go-mbe et les environs surtout
d'Alais sont priés de se rendre d'urgence à
Alais le dimanche 26 octobre, alin d'y contre¬
dire les candidats socialistes sortants qui ont
été contredits le dimanche 19 à Noziûres par
les camarades de Nîmes.

M'ONTCEAU-LES-iMINES
Réunion des camarades le vendredi 3L octo¬

bre à 8 heures du soir, maison syndicale.
TOULON

Les lecteurs du Libertaire et des autres jour¬
naux d'avant-garde, qui désirent reprendre
contact, sont priés (îe se rendre le dimanche
26 octobre, à 9 heures 30, champ de Mars, à
l'est de la terrasse de là Gu.ingùetle G ne il. pour
de là aller quelque part décider dé ' l'action à
entreprendre.

NANTES
Le groupe des journaux d'avant-gurde a dé¬

cidé, dans ,sa séance du. 1-i octobre, de lancer
l'appel suivant :

Camarades,
Dans un® ville de plus de 200.000 habitants

nous nè sommes actuellement que quelques ca¬
marades au groupe des journaux lorsque nous
nous trouvons en présence de tant de besogne
à accomplir.
A côté du groupe des journaux nous avons

jeté les bases d'une librairie sociale qui, bientôt,
vu fonctionner, mais nous pensons que ce n'est,
pas suffisant. Nous avons l'intention de former
un groupe d'^ludes sociales où pourraient fu¬
sionner journaux et librairie et où des camara¬
des feraient des causeries de temps à autre.
Aussi, faisons-mous un, appel pressant aux ca¬

marades qui rêvent d'un autre régime que celui
que la bourgeoisie nous octroie si généreuse¬
ment.
Camarades, il n'y a plus d'excuses à l'inac¬

tion, ou vous êtes des hommes conscients et
vous devez œuvrer pour une transformation so¬
ciale qui nous assurera un maximum de bien-
être et de liberté, ou vous êtes des inconscients
qui resterez esclaves.
Libertaires, syndicalistes et révolutionnaires

antiparlementaires, venez au groupe y donner
voire adhésion pour y faire de la propagande.
Jeunes, venez parfaire votre éducation et y
chercher une orientation ! Vous serez tous ac¬
cueillis cordialement.
Tous à l'action ! Rappelez-vous que vouloir

c'est pouvoir et qu'agir c'est vivre.
Réunion, du groupe tous les mardis, à 20 h.,

à la salle Champagne, 10, place de Bretagne,
Nantes.

Pour le groupe : GUERIN.

COURRIER DU LIBRAIRE
A l'heure où le mouvement syndicaliste fran¬

çais. reniant ses origines, .reniant son principe,
sa doctrine, sa tactique, dégénère en un orga¬
nisme sans idéal, avec un parlement ù son som¬
met, une bureaucratie tentaculaire et des mas¬
ses dont 'le rôle se borne désormais à payer
des cotisations et à obéir, à l'heure où, d'autre
part, le socialisme politicien, croit voir dans, la.
révolution russe une expérience concluante en
faveur de la centralisation étatiste, voici qu'une
brochure émanant d' « un groupe de syndica¬
listes » et oubliée par le secteur de Paris de
1' « Union des syndicats des chemins de fer
de l'Etat », vient dire des choses raisonnées,
des choses nécessaires sur le centralisme et le
fédéralisme-
Jamais brochure ne vint mieux à son heure.

Les militants la liront avec fruit. Les travail¬

leurs syndiqués de toute corporation en feront
leur profit.
Il n'est pas. en effet, pour l'instant de ques¬

tion théorique plus intéressante, plus passion¬
nante, que celle qur tend à définir et à fixer
l'orientation pratique de l'action ouvrière.
Ou le centralisme avec ses conséquences fa¬

tales : inertie, corruption, impuissance.
Uu le fédéralisme avec ses initiatives fécondes,

son mouvement coordonné, sa souplesse, son
idéalisme agissant.
Pour choisir il faut connaître.
Si les maux du centralisme tombent sous le

sens, la valeur révolutionnaire el le sens histo¬
rique du fédéralisme demandent encore à Rte
mis en évidence.
C'est, à quoi répond avec une documentation

serré*) et une logique impeccable l'excellente
brochure que nos camarades cheminots ont eu
le bon esprit d'éditer, brochure que l'es travail¬
leurs conscients de toutes les.organisations -p.
raient inexcusables de ne pas lire et propager.
On trouve cette brochure à la « Librairie So¬

ciale », au prix de : 25 centimes l'exemplaire.
J'ACHETERAI D'OCCASION : 1° Dictionnaire

Lachûtrc ; 2° Souvenirs entomologiques et tous
autres ouvrages de Fabre ; 3° Un ouvrage de
Bilz. Faire offre à Bidault, c'est pour un ca¬
marade de province.
P. A., À NANTES. — Hypnotisme de Lom-

broso étant épuisé dans la liste des occasions,
j'ai cru 'bien faire de Je remplacer par un
autre de la « Collection scientifique », tu peux
nous le réexpédier. Quant à l'ouvrage de Lom-
broso. il vaut actuellement 5 fc. 75. franco 6 fr.
L.ËS CAMARADES qui ont commandé L'Avor-

tement, sa nécessite, ses dangers, de G. Hardy,
sont prévenus qu'il faut qu'ils patientent, l'ou¬
vrage étant épuisé pour le moment.
AVIS. — Par suite de ia grève dans la Li¬

brairie et l'Edition, nos amis sont prévenus que
les.expéditions subiront, un retard.
OCCASIONS! — Nous avons de A. Fouillée :

Les éléments sociologiques de la Morale, élut
de neuf, valeur actuelle 9 fr., franco C fr. ;
plusieurs exemplaires en stock. 2° De Th. Pli-
bot : L'Hérédité Psychologique, valeur actuelle
9 fr.. prix franco 6 fr., état de neuf. Plusieurs
exemplaires.
BROCHURES A AJOUTER AU CATALOGUE :
ERNEST HAECKEL : L'Homme ne vient pas

du singe. Prix. 0 fr. 20.
Contre la Guerre, pièce anlipalriotique, en un

acte, par Haè'l. Prix, 0 fr. 20.
Cours d'Hypnotisme et d'Education de la vo¬

lonté. par J. Denis. Prix. 0 fr. 60.
Plus d'enfants-, moyens licites et rationnels

d'éviter la grossesse non désirée, par A. I.or
lot, J. Marostan. Franck Sutor et les D™ Haye)
et Lvsjay. Prix, 0 fr. 30.
Ce que nous voulons, par S. Faure. Brochure

de 8 pages. Prix, 0 fr. 05.
Déclarations d'Emile Henru. Gour d'assises de

la Seine 1891. Prix 0 fr. 05.
Le. Droit à l'Avorlemcnt, par Madeleine Pelle

tier Prtx, 0 fr. 20.
Evolution et Révolution, pat' Elisée Reclus.

Couverture illustrée d'après Steinlen, Prix,
0 fr. '30.
Contre les Do mes. par Hatî Rvner. Brochure

de 16 pages. Prix. 0 fr. 1p.
v-

PETITECORRESPONDANCE

Groupe a Ni Dieu ni Maille ». — Les 10 fr.
pour le journal auxquels il est fait allusion dan?
l'ordre, du jour ne nous étant pas parvenus,
n'avons pu en tenir compte.
Steph. — Ton idée de ramasser des docu¬

ments historiques est excellente. Nous rece¬
vons celui que tu nous as lait parvenir.
A nos collaborateurs. — Nous sommes pré¬

sentement submergés da copie que nous ne pou¬
vons .insérer, soit que nous manquions de place;
soit que les articles aient passé d'actualiiff, u
bien encore qu'étant trop abstraits, ils n'en¬
trent pas dans te cadre du journal.
Nous prions tes camarades de s'inspirer du

but du journal et d'écrire en conséquence sous
une forme resserrée.
Alain, à Brest. — Ta lettre m'était parvenue

trop lard en effet pour que je puisse insérer ton
article. Mais j'ai bien reçu le règlement des
journaux. Amitiés.
Courzon, du Monl-d'Or. — Camarade Jukel

nous t'avons envoyé ta commande. Mais "es
tracts antiparlementaires manquant nous avons
rempâacé par d'autres.
Le Défenseur de Paraf-Javal, qui a écrit une

lettre, oubliant de la signer, est prié de donner
son adresse à Lemeillour, pour .que celui-ci
puisse lui rendre visite.

é

Entre nous

Robert David est prié de donner nouvelles à
Miarius Voilette.
Le camarade Brémond Léon, de Sisleron

(Basses-Alpes), demande au camarade de
Saint-Pierre-d'Allevard (Isère), qui lui a en¬
voyé quelques numéros du Libertaire, de lui
donner son adresse exacte.
Le groupe rie Bezons serait désireux que

Schneider fixe un rendez-vous au sujet de la
bibliothèque. Ecrire chez Loison. 4, rue de Pon-
toise, Bezons (S -et-O.)
Camarade partant à l'étranger désire ven¬

dre un vélo homme, un vélo dame état neuf.
S'adresser à Dubôs, au Libertaire.
Camarade désirant faire le camelot prie les

camarades de lui fournir tous renseignements
utiles. Ecrire : Fallot, 3, avenue Pasteur, Nan¬
tes.
Camarade désirerait entrer en relation avec

une camarade susceptible de devenir sa com¬
pagne. Ecrire • Lambert Ch., 4, rue Mathis-19*.

POUR COTTIN
Grou'Pe de Vilieneuve-Saint-Georges, 7 fr. ;

Touré, 1 fr. ; Ambourg, '1 fr. ; Fortier, 1 fr. ;
Casteù, 1 fr. ; L. et E. Délabré. 5 fr. ; Lambert,
1 fr. ; Moitié de collecte faite à Lyon, fête Théâ¬
tre du Peuple, par Blanchet, 18 fr. 15.

POUR LECOIN .

Fortier, 1 fr. : Casteu, 1 fr. ; L. et E. Délabré,
5 fr. ; Moitié de collecte faite à Lyon, fête Théâ¬
tre du Peuple, par Blanchet, 18 fr. 15.

Suite (I) N

Le baptême du feu
Pour ses hommes il importait qu'il fit

quelque chose, afin de leur donner l'illusion
de n'être pas sans défense -
— Compagnie ! au pas de charge 1 cria-t-

il à pleins poumons, en ramenant ses deux
plains en porte-voix.
Comme soulagés, les hommes s'élancè¬

rent. La tension de leurs visages s'effaça.
Chacun, occupé de. soi-même, trébuchait,
se redressait, réunissant les pièces d'équi¬
pement mal fixées, et, dans l'essouflement
et dans le halètement général, le vacarme
les projectiles était presque submergé.
Au bout d'un moment, le capitaine

Marchner eut soudain l'impression que quel¬
qu'un lui soufflait dans l'oreille. Il tourna
la tête et vit Weixler, la face écarlate,
(courant à son côté :
— Qu'y a-t-il ? demanda Marchner, re¬

prenant malgré lui le pas.
— Mon capitaine, il faut un exemple. Ce

Simmel, ce lâche, démoralise la compagnie !
'A chaque shrapneil, il crie : « Jésus, Ma¬
ria », se flanque à terre et effraie les au¬
tres. Comme exemple, il faudrait au
moins...

(loupant la phrase, un groupe de quatre
Bhrapnt Ils pointa. Le hurlement parut plus
fort et plus aigu, il sembl i au capitaine
qu'une faux inouïe s'arquait et s'abattait
sur lut, dans une courbe intense. Il ne vou¬
lut pas se permettre de cligner la paupière 1
Corinne chez le dentiste, sous le contact de
la pince, ses membres se raidirent, en

(1, Voir les numéros précédents, à partir du
luinéro 35.

même temps il examinait soi. lieutenant ,
pour savoir comment il se conduirait au
l'eu si ardemment souhaité. Mais Weixler
ne se préoccupait nullement des shrapnells.
Il s'était penché, épiait ftprement ;
— Tiens, tu vois mon capitaine, s'exclà-

ma-t-il indigné, ce maudit poltron ! Le voilà
de nouveau par terre. Cette fois, je vais
lui...
Avant que Marchner eut le temps de la

retenir, il bondit, mais à mi-chemin, s'ar¬
rêta net, tourna les talons et revint dé¬
pité :
— L'imbécile est touché, grommela-t-il

avec un furieux haussement d'épaules.
— Touché 1
Le mot échappa au capitaine et une sa¬

veur âore, arrière lui colla subitement la
langue au palais. 11 vit le calme glacial
de Weixler, son regard sans pitié et sa
main se leva nerveusement. Il eut voulu la
frapper tant il ressentait la cruauté de ceue
indifférence et tant les mots : « L'imbécile
est touché.! » le blessaient En même temps
passèrent comme ! éclair la vision de la
petite fille blonde avec son ruban rose dans
les cheveux et l'autre vision d'un cadavre
recroquevillé tenant dans ses bras un en¬
fant.
Comme à travers un voile, il vit Weixler

le dépasser, courir avec la compagnie ; lui-
même s'élança en sens inverse vers ta
point où les deux infirmiers étaient age¬
nouillés à côté d'une masse indistincte.
Le blessé était étendu sur le dos, ses che¬

veux d'un roux ardent entouraient une face
livide inanimée, semblable à celle d'un spec¬
tre. Un moment plus tôt, le capitaine
Marchner ava;t vu cet homme courir, vu ce
même visage plein de vie surexcitée : la
sensation dé ce changement si brusque
fouillait en lui comme une main froide.
Etait-ce possible ? Le. sang pouvait-il ainsi
disparaître ? un homme sain, vigoureux,
devenir en quelques secondes un moribond/?
Quelle était la force sataniq-ue tapie dana

un éclat die fer pour qu'il put, entre deux 1
soupirs, accomplir le travail d'une longue
maladie.

Ne craignez rien Simmel, murmura le
capitaine, on va vous emporter jusqu'au
Irain. Et, respirant profondément, il s'ar¬
racha le pénible mensonge : « Maintenant,
c'est vous qui rentrerez te premier à Vien¬
ne u eut voulu parler à Simmel des
siens, de sa petite aux boucles blondes,
mais les paroles n'atteignaient pas ses lè¬
vres. Il avait l'angoisse du suprême appel
du mourant et frissonna quand la bouche
crispée se desserra lentement. 11 vit les yeux
s'ouvrir le regard vitreux incapable de se
poser et qui à travers ceux qui étaient pré¬
sents semblait chercher au loin. Le corps
se tordit sous les mains de l'infirmier qui
le palpait. Dans la poitrine fracassée et
sanglante gargouillaient des sons inintelli¬
gibles, tandis que le souffle affaibli gon¬
flait drs bul'les à travers l'écume rouge de
la bouche.
— Simmel, que voulez-vous Simmel ? de¬

manda
_ Marchner penché sur le blessé. At¬

tentif,
_ il écouta l'insaisissable vagissement

convaincu qu'il devait recueillir une su¬
prême volonté. Il vit les yeux égarés par¬
venir à se fixer et s'arrêter sur son visage.

— Simmel, reprit-il, en cherchant la main
qui tâtonnait tremblante pour atteindre la
hteseure, Simmel, vous ne me reconnais¬
sez donc pas ?
Simmel fit un signe de tête, écarquilla

les yeux et les coins de ses lèvres tombè¬
rent comme les lèvres d'un enfant qui va
pleurer. Le capitaine eut 1 impression que
lè regard de Simmel était lourd de repro¬
che, de la poitrine déchirée sortit la plain¬
te : u Mal... mon capitaine,... si mai ! »
Dans un râle bref, Simmel repéta exaspéré
et douloureux : « Mal... mal... en même
temps que ses jambes et ses bras s'agi¬
taient désespérément.
Le capitaine se redressa : — Emportez-le

là-bas, ordonna-t-il. Inconsciemment, il sa
bouciia les oreilles et se lança .courant

après la compagnie. Les mains à sa mte
serrée comme dans un étau, Marchner al¬
lait, chancelant, perdant le souffle, pour¬
chassé par l'angoisse comme si la plainte
du mourant eût galoppé derrière lui, la.
hache levée. Il revoyait se tordre le corps
recroquevillé, il revoyait se flétrir le visa¬
ge, les yeux se révulser, le « si mal, capi¬
taine ! » résonnai!, s'agriffait à sa poitrine
de telle façon que parvenu au faite de 'a
colline, suffoqué, il tomba comme si on eût
retiré le sol sous ses pieds.

— Non, il ne pouvait pas ! II ne voûtait
plus ! Lui, Marchner, n était ni un bour¬
reau, ni fait pour chasser à coups de cra¬
vache des hommes dans la mort. Il ne par¬
viendrait pas à être insensible devant leur
souffrance, sourd à cette plainte d'entant
qui blessait d'un remords sa conscience.
Tout en lui se révoltait contre la tâché qui
l'appelait
Du hailt de la colline, il voyait s'étendre

au loin le champ de bataille : des fantômes
d'arbres, mille traces de verdure, un désert
de pierres hâchié, moulu, bouleversé, sans
vie. Les Iranchées tenduee du fond de la
vallée jusqu'à la colline où grimaçaient tes
fils barbelés, ressemblaient à des doigts
écartés, prêts à griffer, par place leurs
griffes s'enfonçaient profondément dans

le sol étranglé. Sans le vouloir, Marchner
regarda encore une fois derrière lui. La
pe.nte verte s'abaissait rapide vers le bois
où il avail laissé son trâin. Plus loin la
grand'route éclatait toute blanche au m<
iieu des prairies multicolores. Un bref mou¬
vement, et, pour Marchner toute végétation
disparaissait, toute vie était engloutie par
les canons, par le hurlement palpitant qui,
semblable à la pulsation d'une fièvre im¬
mense, martelait l'autre vallée.
Des cratères et des cratères s'ouvraient

béants. Pa.r moment, au chac d'un gronde¬
ment, des colonnes de terre noire jaillis¬
saient en l'air, retombaient sur une parcel¬
le de ce désert de cendre. De ci, de là, gri¬
maçaient des troncs d'arbres dépouillés et
comime fouillés au couteau. Impossible d'i¬

maginer ce qu'avait pu être la vie dans ce
champ de mort avant que la frénésie ne
l'eût ravagé, le laissant couvert de dé
bres et pareil à une bastringue immens i.
où deux mondes se seraient colletés pour
une garce.

11 devrait, lui, descendre dans cet enfer !
Vivre là-bas cinq jours et 'cinq nuits avec
un petit tas de condamnés cachés là, em¬
brochés vifs sur le hameçon, en amorce
pour l'ennemi !...
Tout seul, entendu de personne, perd)

dans l'ouragan des balles qui tombaient
-lies comme une pluie d'orage ! U laissa

exploser sa rage, sa rage impuissante con¬
tre un monde qui lui valait tant de mal ; il
jura, cria sa haine contre le sourd fracas ..
•et là bas, débouchant dans la vallée, i'
aperçut' ses hommes suivis de Weixler,
courant derrière eux comme un garçon bou¬
cher qui conduit ses boeufs à l'abattoir. I e
capitaine les voyait se hâter, il voyait au-
dessus de leurs têtes s'amonceler les nua¬
ges des explosions et entre eux et lui, tels
des sacs perdus en route, des petits tas gris
bleu, les uns immobiles, les autres s'agi-
tant comme de grosses araignées. March¬
ner s'élança.
Comme un fou, il dégringola la pente ra¬

pide, sentant à peine le sol sous ses pieds,
sourd au bruit des obus .; il volait plus
qu'il ne courait trébucha sur des racines
carbonisées, tomba, se releva, repartit d6
nouveau sans regarder ni à droite ni à gau ■
che, les yeux presque clos.
Cependant, de ci, de là, comme de la por¬

tière et d'un train en marche, il distinguait
passant rapidement quelques visages pâles,
hagards : il lui sembla entendre des plain¬
tes, demander de l'eau ; il ne voulut riea
voir, rien entendre, et courut aveugle e!
sourd, pourchassé par l'angoisse de ce ; « Si
mal ! » hallucinant-

Une fois seulement, il s'arrêta, planté
droit, paraissant pris dans un piège qui,
de ses pinces de fer, epit en serrées es jam¬
bes. Une main l'avait arrêté, une maii
grisâtre, crispée, qui avec ses doigts cro¬

chus et comme taillés dans la pierre s é-
rigeait rigide. Il ne distingua pas de visa¬
ge, n'eut aucune idée à qui appartenait ie
poing mort et menaçant tendu vers lui ; i>
savait simplement que deux heures plus
tôt, cette main vivait, que dians le pet't
bois elle avait tranquillement coupé des
tranches de pain noir, ou peut-être écrd
une dernière carte. De ces doigts, l'horreur
jaillissait vers Marchner et donnait à ses
jambes une force nouvelle. Comme un éco¬
lier, il s'élança en bonds rapides jusqu'à ce
que les flancs battant, un nuage rouge de¬
vant les yeux, il eut rejoint sa compagnie
au bas de la vallée, à l'entrée des tran¬
chées.
Le lieutenant Weixler se planta militai¬

rement devant lui et annonça la perle de
14 hommes.
Marchner entendit la fierté enfler cette

voix, qui semblait savourer la gloire de ce
qui avait été accompli, et cette jubilation
lui parut puérile, autant que celle d'un ga¬
min qui s'enorgueillit dun premier poiî
sur la lèvre supérieure ou qui, avec digni¬
té, assouplit sa voix aux intonations bas¬
ses. Qu'importaient à ce garçon les bles¬
sés qui là, sur la pente de la colline, se ro t-
laient agonisants, qu'importait « ce lâche »
aux mornes lamentations, qu'imputaient
les enfants qui restaient privés de leur sou¬
tien et allaient vers une existence menaçan¬
te, peut-être infamante ? Tous des figu¬
rants formant le fond sombre sur lequel se
détachait lumineusement l'héroïsme d'un
lieutenant Weixler ! Quatorze corps san¬
glants ponctuaient le chemin qu'il avait fait
sans peur. Ses yeux n'avaient-ils pas rai¬
son d'étinceler d'orgueil ?...
-(A suivre.) Andréas LATZKO.

Le gérant, JOURNË.
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